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Prologue
— Je me dois de vous prévenir, mademoiselle McKinley : depuis quelque temps, mon frère se comporte non seulement avec son arrogance coutumière, mais encore comme un véritable rustre !
En regardant Lucan St Claire assis derrière son imposant bureau directorial, Stephanie se dit que cela devait être un trait de famille. Car si cet homme grand, sombre, d’une beauté tout aristocratique et affichant une distance proche de la froideur n’avait rien d’un rustre, il était l’incarnation même de l’arrogance.
Aucun geste charmeur, aucun sourire séducteur, aucune attention galante : il n’avait même pas semblé remarquer qu’elle était une femme. Peut-être parce qu’il devinait ses pensées peu aimables à son égard ; plus sûrement parce que le richissime homme d’affaires était réputé pour fréquenter exclusivement des blondes superbes mesurant au moins un mètre quatre-vingts — pas du tout le genre de Stephanie. Elle n’était à ses yeux que la kinésithérapeute qu’il envisageait d’embaucher pour aider son frère Jordan à se rétablir.
Calmement, elle soutint le regard pénétrant dardé sur elle.
— La plupart des gens qui souffrent ont tendance à se comporter de façon… un peu agressive, monsieur St Claire.
Ses lèvres superbement dessinées ébauchèrent un sourire dénué de tout humour.
— Vous allez bientôt constater par vous-même que Jordan est très agressif.
Stephanie repassa mentalement les informations qu’elle possédait déjà sur son futur patient. A trente-quatre ans, Jordan St Claire était le plus jeune de trois frères. Il avait eu un accident six mois plus tôt, dont il était ressorti avec quasiment tous les os du côté droit fracturés. Après de nombreuses opérations, qui ne lui avaient pas rendu sa totale mobilité, il s’était retiré à la campagne, dans l’intention manifeste de soigner ses blessures à l’écart du monde. Elle ne trouvait rien d’inhabituel à son comportement.
— Je suis sûre que m’occuper de lui ne me posera pas de difficultés particulières, répliqua-t-elle avec assurance.
Son interlocuteur posa les coudes sur le revêtement en cuir de son bureau et la regarda par-dessus ses doigts joints.
— Ce que je cherche à vous dire, c’est que Jordan est susceptible de se montrer… moins qu’enthousiaste en voyant arriver une thérapeute de complément.
Stephanie apprécia très modérément la remarque. Elle ne s’était jamais considérée comme une thérapeute de complément. Au contraire, elle était plutôt fière de sa petite renommée, obtenue après seulement trois ans de pratique comme indépendante. Sa clientèle ne cessait de grossir, adressée par des médecins et surtout par d’anciens patients satisfaits de ses soins.
D’après ce qu’elle avait lu dans le dossier médical qui reposait à présent devant elle, et auquel le milliardaire n’aurait normalement pas dû avoir accès, les chirurgiens avaient bien fait leur travail. A présent, il appartenait à Jordan St Claire d’accomplir le reste. Mais il n’y semblait pas disposé…
Elle observa le visage patricien de son interlocuteur.
— Y a-t-il quelque chose que vous ne me dites pas, monsieur St Claire ? demanda-t-elle lentement.
— Dans votre milieu professionnel, vous êtes connue pour votre franchise : je vois que cette réputation n’est pas usurpée, répliqua-t-il avec un sourire appréciateur.
Stephanie était tout à fait consciente de ses manières directes, voire brusques, qui avaient pour corollaire un manque certain de sophistication. Ses longs cheveux roux étaient noués en une épaisse natte, et elle ne portait qu’une légère couche de mascara sur les cils. Par ailleurs, elle n’ignorait pas que son regard limpide donnait toujours l’impression qu’elle ne s’impliquait pas émotionnellement. Ce qui était faux, car elle compatissait aux souffrances de ses patients, mais sans rien en laisser transparaître.
Quant à sa réputation professionnelle… Dieu merci, Lucan St Claire n’avait visiblement pas entendu parler des récentes accusations de Rosalind Newman, qui proclamait que Stephanie avait entretenu une liaison avec son mari, au cours des séances de kinésithérapie qu’elle lui prodiguait à son cabinet.
— A quoi bon ne pas être sincère ?
Lucan St Claire s’appuya au dossier de son fauteuil en hochant la tête.
— Jordan ne supporterait pas l’inverse, approuva-t-il.
— Mais ?… fit Stephanie en le regardant dans les yeux.
Il laissa échapper un long soupir.
— Mais Jordan ignore totalement que j’envisage de vous embaucher.
Elle s’en doutait. Cela allait lui rendre la tâche plus ardue ; cependant, depuis qu’elle avait ouvert son cabinet, elle avait déjà travaillé avec des patients difficiles et peu décidés à coopérer.
— Dois-je comprendre que vous allez le mettre devant le fait accompli ?
— De toute façon, il est fort probable qu’il vous demande de vous en aller.
— Si vous m’engagez, il ne devrait pas être en mesure de le faire, rétorqua-t-elle en pinçant les lèvres. Vous m’avez dit qu’il s’était retiré dans le Gloucestershire ; dans une de vos propriétés, c’est cela ?
— Elle appartient à la St Claire Corporation, en effet.
— Dans ce cas, en tant que P.-D.G. de l’entreprise, c’est à vous de décider qui peut ou ne peut pas résider là-bas.
Une lueur amusée traversa les yeux sombres du businessman.
— Vous êtes prête à vous y rendre et à en affronter les conséquences ?
— Oui, affirma Stephanie en redressant le menton.
— J’ai l’impression que Jordan pourrait avoir trouvé un adversaire à sa taille ! fit-il avec un lent sourire.
— Dois-je en conclure que vous avez décidé de m’embaucher pour travailler avec votre frère ?
— Travailler est peut-être un terme un peu exagéré. Il a très clairement affirmé qu’il ne voulait plus que quiconque le malaxe et le triture comme s’il était un cobaye.
— Je ne malaxe ni ne triture jamais, monsieur St Claire, répliqua sèchement Stephanie. Si cela vous convient, je peux commencer la semaine prochaine.
Il était hors de question qu’elle lui laisse voir à quel point elle était heureuse de pouvoir s’éloigner de Londres pendant quelque temps. Loin des accusations perfides et totalement injustifiées de Rosalind Newman.
— Cela me convient tout à fait.
Il paraissait soulagé de voir que, après tout ce qu’il lui avait dit sur son futur patient, elle ne s’était pas découragée. Et, en dépit de sa froideur et de sa morgue, il était évident que cet homme aimait beaucoup son frère.
— Il me faudra une clé de la maison et les informations nécessaires pour m’y rendre. Ensuite, je vous demanderai de ne plus intervenir. Ce sera à moi de tout gérer.



1.
— Qui êtes-vous, et que diable faites-vous dans ma cuisine ?
Après être arrivée à Mulberry Hall environ une heure plus tôt, puis avoir sonné et frappé à de multiples reprises, Stephanie n’avait obtenu aucune réaction. Elle avait conclu que ou Jordan St Claire était sorti, ou il avait décidé de ne pas répondre. Par conséquent, elle avait été obligée d’utiliser la clé donnée par son frère.
Une fois entrée dans la cuisine, elle avait découvert le chantier qui y régnait. Elle n’avait pas été plus loin. Apparemment, son futur patient ne s’était pas donné la peine de laver une seule tasse ni une seule assiette depuis son arrivée, un mois plus tôt !
— Vous appelez ça une cuisine ? fit-elle en continuant à rassembler la vaisselle sale avant de la déposer dans l’évier. Je pensais que c’était un laboratoire de culture de bactéries !
— Très drôle !
Se retournant, piquée par le ton cinglant de la voix qui venait de lui répondre, elle reçut un véritable choc en voyant l’homme à l’allure négligée qui se tenait sur le seuil, la foudroyant d’un regard accusateur.
En dépit de ses cheveux mal coiffés et trop longs, de sa barbe de plusieurs jours qui couvrait une mâchoire carrée, et malgré la façon dont son corps puissant flottait dans un T-shirt noir et un jean délavé trop grands, Stephanie l’avait reconnu aussitôt.
Elle se trouvait face non à Jordan St Claire, mais à Jordan Simpson, l’acteur célèbre dans le monde entier !
Complètement subjuguée, elle contempla ses yeux. Les journalistes décrivaient leurs reflets comme de l’or en fusion, citaient parfois l’ambre ou la cannelle ; mais, quelles que soient les nuances choisies, ces descriptions étaient toujours accompagnées, à juste titre, du qualificatif de fascinants  !
Etant elle-même farouche admiratrice de l’acteur britannique, Stephanie savait tout sur lui. Dix ans plus tôt, Jordan Simpson avait conquis Hollywood lorsque, quasiment inconnu, il avait interprété le premier rôle dans un film qui avait remporté un succès immédiat au box-office. Elle avait depuis vu tous ses films, une quinzaine à ce jour, dont deux lui avaient valu un Oscar pour sa performance époustouflante.
Stephanie aurait reconnu ses traits sublimes même dans l’obscurité.
Elle n’ignorait pas que Jordan Simpson était tombé du haut d’un échafaudage six mois plus tôt, lors du tournage de son dernier film. Les journaux s’étaient livrés à toutes sortes de spéculations extravagantes, allant jusqu’à laisser entendre que Jordan avait été défiguré, qu’il ne pourrait plus jamais marcher, que sa carrière était brisée à jamais.
Son cœur battait précipitamment et ses joues commençaient à chauffer. Non, aucun doute : même s’il s’appuyait sur une canne, l’homme qui se tenait en face d’elle était bien l’acteur fabuleux qui la faisait fantasmer depuis des années. Lucan St Claire avait omis de lui préciser ce petit détail… Elle aurait nettement préféré être prévenue !
Jordan s’appuya lourdement sur la canne en ébène dont il ne pouvait se passer, à moins de vouloir prendre le risque de s’étaler par terre.
— Vous ne m’avez toujours pas dit qui vous étiez ni comment vous étiez entrée chez moi.
Etendu sur le lit qui avait été installé dans la salle à manger — il ne pouvait plus descendre d’escaliers —, Jordan avait été tiré de son sommeil par des bruits en provenance de la cuisine. Il avait d’abord pensé à un cambrioleur, mais ce genre d’intrus ne se donnait d’habitude pas la peine de faire la vaisselle !
— J’ai une clé, fit la jeune femme rousse en haussant les épaules.
— Je peux savoir qui vous l’a donnée ?
— Votre frère Lucan.
— Si mon frère a eu la mauvaise idée de vous envoyer ici comme gouvernante, je vous informe que je n’en ai pas besoin, riposta-t-il aussitôt.
— L’état de cette cuisine prouve pourtant le contraire, rétorqua-t-elle tranquillement.
Puis elle prit d’autres assiettes et les déposa dans l’évier, permettant ainsi à Jordan de remarquer la façon dont son court T-shirt blanc moulait ses seins ronds et son ventre plat. Le tissu s’arrêtait quelques centimètres au-dessus de la ceinture de son jean taille basse, qui épousait la courbe parfaite de ses hanches minces.
La seule partie de son anatomie qui ne le faisait pas souffrir se réveilla soudain, manifestant un désir impatient. Bon sang, il ne manquait plus que cela !
Depuis son accident, c’était la première fois qu’il réagissait à la proximité d’une femme. Mais, vu la condition lamentable du reste de son corps, l’ardeur soudaine de sa virilité ne l’enchanta pas du tout. Au contraire.
— La plupart de ces choses vont dans le lave-vaisselle, fit-il remarquer à la jeune femme.
— Elles auraient pu y aller si elles y avaient été placées juste après avoir été utilisées, corrigea-t-elle sans se retourner. A présent, je suis obligée de les rincer d’abord.
— Vous insinuez que j’ai été négligent ?
— Ce n’était pas une insinuation, répliqua-t-elle avec insolence.
— Cela vous a peut-être échappé, mais je suis légèrement handicapé, se défendit-il d’un ton courroucé.
Il n’avait pas grand appétit, mais avait quand même faim de temps en temps. Seulement, une fois qu’il avait fini de se préparer un repas, puis mangé, sa hanche et sa jambe le faisaient tellement souffrir qu’il n’avait plus le courage de ranger.
La jeune femme se retourna lentement avant de le regarder avec ses grands yeux verts.
— J’avoue que je ne m’attendais pas à ce que vous jouiez au pauvre infirme dès le départ ! fit-elle en secouant la tête.
Incrédule, Jordan retint un juron et resserra les doigts autour du pommeau de sa canne.
— Vous pouvez répéter ce que vous venez de dire ?
Stephanie continua tranquillement à soutenir son regard étincelant, tout en remarquant que ses joues déjà pâles avaient pris une teinte franchement grise. Et la façon dont il se raidissait montrait que la douleur le ravageait.
Malgré son savoir-faire et son expérience, elle eut du mal à afficher son détachement habituel face au charme sombre et sensuel de Jordan. De fait, elle avait même dû se forcer à ne pas le regarder pendant quelques minutes pour retrouver un peu de sérénité !
Pourtant, elle n’était pas le genre de femme à perdre son sang-froid devant un homme, aussi séduisant soit-il. Cependant, à la sortie de chacun des films de Jordan Simpson, elle entraînait sa sœur de force au cinéma. Une fois installée dans l’anonymat de la salle obscure, Stephanie dévorait son idole des yeux, avant d’acheter plus tard le même film en DVD pour le savourer en privé.
Quand Joey apprendrait qui était son nouveau patient, elle serait pliée de rire !
— Excusez-moi si je vous ai blessé. Je pensais que c’était ainsi que vous vous considériez à présent : comme un infirme.
Son ironie fit briller les yeux de Jordan d’un éclat dangereusement doré.
— Oublions qui vous êtes et ce que vous faites ici : fichez le camp de chez moi immédiatement ! ordonna-t-il d’un ton furieux.
— Je ne crois pas.
Manifestement exaspéré par son calme, il fronça les sourcils d’un air lugubre.
— Vraiment ?
Stephanie redressa calmement les épaules. De son côté, il faisait visiblement des efforts surhumains pour se contenir.
— Nous sommes chez votre frère, pas chez vous, et le fait que Lucan m’ait donné une clé montre qu’il ne voit aucun inconvénient à ma présence dans cette maison.
— Peut-être, mais moi j’en vois un, riposta-t-il d’un ton rogue.
— Malheureusement, répliqua-t-elle avec un léger sourire, ce n’est pas vous qui payez mes services.
— Je n’ai pas besoin d’une fichue gouvernante ! répéta-t-il avec rage.
— Je suis désolée, mais vous n’avez pas votre mot à dire sur la question, affirma-t-elle en prenant un torchon pour s’essuyer les mains. Stephanie McKinley, dit-elle en tendant la main. Et je ne suis pas gouvernante.
Sans répondre à son geste, Jordan plissa les yeux et contempla la jeune femme en silence. Elle devait avoir entre vingt-cinq et trente ans. Ses cils incroyablement longs et foncés faisaient ressortir le vert intense de ses yeux. Une constellation de fines taches de rousseur était disséminée sur son petit nez retroussé, surmontant des lèvres pleines et sensuelles. Sous ce jean et ce T-shirt moulants, son corps semblait appétissant. Très appétissant. Par ailleurs, cette Stephanie McKinley n’avait pas la langue dans sa poche !
Durant ces derniers mois, personne, pas même ses deux frères, n’avait osé parler à Jordan de cette façon.
— Comment avez-vous fait la connaissance de Lucan ? demanda-t-il soudain.
— Je ne le connais pas vraiment, répondit-elle nonchalamment en lui décochant un regard moqueur.
Jordan étant resté debout depuis plus longtemps que d’habitude : sa hanche commençait à le faire atrocement souffrir.
— Lucan m’aurait-il fait la mauvaise plaisanterie de payer une femme pour qu’elle vienne partager mon lit ?
Encaissant l’insulte, Stephanie sourit. Franchement, elle avait beaucoup de mal à imaginer Lucan St Claire en train de concocter une telle plaisanterie.
— Vous pensez vraiment que je suis le genre de femme qu’on paie pour ce type de… services ?
— Comment pourrais-je le savoir ?
— Voulez-vous dire par là que vous n’avez jamais besoin de payer une femme pour qu’elle vienne dans votre lit ?
Stephanie se moquait de lui, tant elle savait que c’était plutôt le contraire : un bon nombre de femmes auraient été prêtes à payer pour partager le lit de Jordan Simpson !
— Non, en effet, répondit-il.
A cet instant, elle comprit que les questions du comédien étaient destinées à l’embarrasser. Et cela fonctionnait. Il fallait qu’elle se ressaisisse, immédiatement.
— Je vous assure que cela ne m’intéresserait absolument pas d’aller au lit avec un homme qui s’apitoie ainsi sur son pauvre sort. Au point de s’éloigner non seulement de sa famille, mais de l’univers entier.
Le visage de Jordan s’assombrit terriblement.
— Qu’est-ce que vous en savez ? lança-t-il méchamment. Vous seriez capable de supporter des regards de pitié, vous, chaque fois que vous essayez de mettre un pied dehors en vous appuyant sur une canne ?
Stephanie hésita un bref instant avant de répondre.
— Oui, je crois…
Le regard de Jordan s’aiguisa jusqu’à ce que ses paupières ne forment plus qu’une mince fente.
— Comment cela, vous croyez ?
— A l’âge de dix ans, expliqua-t-elle calmement, j’ai été impliquée dans un grave accident de voiture. Après cela, je suis restée confinée dans un fauteuil roulant pendant deux ans. Je ne pouvais pas marcher du tout, même avec l’aide d’une canne. Vous, en revanche, vous pouvez encore tant bien que mal vous déplacer, alors vous n’auriez pas à supporter ces regards de pitié que vous imaginez si offensants !
D’ordinaire, elle ne parlait jamais à ses patients de ses années passées dans un fauteuil roulant. Mais le défi dans la voix de Jordan l’avait touchée à vif.
— Vous avez eu assez de chance pour vous rétablir et pouvoir remarcher, dit-il. Et maintenant, vous pensez que tous ceux qui se trouvent dans la même situation doivent faire comme vous ? répliqua-t-il.
— Vous avez eu la malchance d’avoir un accident ; pour l’instant, vous n’avez pas recouvré toutes vos capacités physiques. Alors, acceptez-le, battez-vous, mais ne restez pas terré ici, loin de tout, à vous lamenter sur votre sort.
Brusquement, Jordan comprit la raison de sa venue.
— Vous êtes médecin ? Une psy quelconque, c’est cela ? Mon cher grand frère pense à présent que j’ai besoin de soigner mon mental, fit-il avec une moue dédaigneuse.
— Ayant lu votre dossier médical, répliqua l’intruse en haussant ses sourcils auburn, je crois savoir que votre cerveau n’a subi aucun dommage, monsieur Simpson.
— Vous savez qui je suis ? s’exclama-t-il, sidéré.
— Bien sûr que je sais qui vous êtes, répondit-elle en plissant le front d’un air irrité. Qui ne vous connaît pas ? De toute évidence, vous avez perdu votre charisme et votre charme irrésistible, mais vous restez néanmoins Jordan Simpson.
Etait-ce vraiment le cas ? Parfois, Jordan se posait la question. Encore six mois plus tôt, il aimait la vie qu’il menait en Californie. Il adorait son métier et, question maîtresses, il n’avait jamais eu à se plaindre. Mais depuis l’accident, tout avait changé. Lui-même avait changé. Comme s’il était redevenu Jordan St Claire…
— Si je suis toujours Jordan Simpson, mademoiselle McKinley, ce dont j’ai besoin, c’est d’un scénario dans lequel le premier rôle masculin boite ! Vous avez ça en stock ?
Jordan retint un gémissement en s’appuyant sur son côté droit. Comme d’habitude, les muscles, les os de sa hanche et de sa jambe protestaient dans le mouvement. De toute façon, qu’il bouge ou non, il souffrait !
— Non, je n’en ai pas sous la main. Et si vous concentriez votre énergie pour retrouver le plein usage de votre jambe, au lieu de vous vautrer dans l’auto-apitoiement, vous n’en auriez pas besoin.
— Bon sang, ce n’est pas possible ! s’exclama-t-il en levant les yeux au ciel. Vous êtes une de ces kinésithérapeutes sadiques ? Venue me malmener jusqu’à ce que je ne puisse plus supporter la douleur ?
Après que le chirurgien eut réussi à rafistoler ses os brisés, Jordan avait dû subir d’interminables séances de rééducation, comme disaient les kinés. Mais tous ceux qui s’étaient succédé auprès de lui n’avaient obtenu qu’un seul résultat : le conduire en enfer.
— Le fait que votre jambe vous fait encore souffrir pourrait être un facteur positif, expliqua Stephanie.
— Je réfléchirai là-dessus à deux heures du matin, quand la douleur m’empêchera de fermer l’œil !
Elle réprima un soupir agacé. Quand Lucan St Claire l’avait prévenue que son frère était très agressif, il avait oublié de préciser qu’en plus, il était borné !
— Dans votre cas, la douleur pourrait être bon signe, expliqua-t-elle patiemment. Cela pourrait signifier que les muscles se régénèrent.
— Ou au contraire qu’ils se désagrègent !
— Eh bien, oui.
Après tout, à quoi bon lui donner de faux espoirs ?… Elle lui décocha un regard doux et ajouta, le plus chaleureusement possible :
— Je pourrai vous en dire plus une fois que j’aurai commencé à…
— La seule partie de mon anatomie à laquelle je serais en ce moment disposé à laisser une femme accéder se trouve quelques centimètres plus haut que ma cuisse ! l’interrompit-il brutalement.
Cette fois, Stephanie ne trouva aucun moyen de prévenir la rougeur qui lui monta au visage. Ni d’empêcher son regard de se diriger d’instinct vers la zone en question. En effet, à en juger par le renflement qui déformait son jean, cette partie de son corps semblait fonctionner normalement…
— Si vous essayez de m’embarrasser, monsieur Simpson…
— … alors, c’est réussi ! ajouta-t-il d’une voix triomphante.
— En effet, concéda-t-elle froidement. Ce constat vous fait-il du bien ?
Il lui adressa un sourire insolent. Mais ce sourire était également lent et sexy, lui rappelant que cet homme n’était autre que l’acteur qui la faisait fantasmer depuis des années…
— Peu importe que cela me fasse du bien ou non, déclara-t-il en haussant les épaules. Dès que vous aurez franchi la porte de cette maison, j’ai bien l’intention d’oublier votre existence.
Ce fut au tour de Stephanie de sourire lentement.
— Vous êtes tous arrogants, dans la famille, n’est-ce pas ?
Il laissa échapper un rire bref.
— Combien avez-vous rencontré de St Claire ?
— Seulement Lucan et vous…
— Et vous nous trouvez arrogants ? Croyez-moi, tant que vous n’aurez pas rencontré Geoffrey, vous ignorerez ce qu’est l’arrogance.
— Votre jumeau ?
Le regard doré s’aiguisa.
— Vous semblez en savoir long sur moi.
— Tout le monde sait que Jordan Simpson a un frère jumeau, répliqua-t-elle en haussant les épaules.
— Geoffrey et moi ne sommes pas des vrais jumeaux.
Heureusement ! Elle avait assez à faire avec un seul homme comme lui sans imaginer qu’il en existait un clone en liberté dans la nature !
De toute façon, il fallait qu’elle décide si, oui ou non, travailler avec son idole était susceptible de lui poser des problèmes. Car chaque fois qu’elle le regardait, elle avait envie de lui arracher ses vêtements et de l’entraîner dans le lit le plus proche.
Sa réaction était sans doute normale. Des centaines, des milliers de femmes auraient ressenti la même chose face à Jordan Simpson. Sauf qu’elle était censée se comporter de façon professionnelle et traiter cet homme comme n’importe quel autre patient.
Stephanie repoussa une mèche qui s’était échappée de sa natte.
— Ecoutez, monsieur Simpson, j’ai fait une longue route aujourd’hui ; je suis fatiguée. Sans compter que je mangerais volontiers quelque chose. Alors pensez-vous que nous puissions décider une trêve suffisamment longue pour que je nous prépare à dîner ?
Jordan la contempla, songeur. D’un côté, il désirait qu’elle fiche le camp, mais, de l’autre, elle venait de lui rappeler qu’il avait faim. C’était là l’un des effets secondaires de ces damnés somnifères, qu’il était bien forcé de prendre de temps en temps s’il voulait se reposer un peu.
— Ça dépend, murmura-t-il enfin.
Ses grands yeux verts le regardèrent avec méfiance.
— De quoi ?
— De vos talents de cuisinière. Placez des toasts et des haricots en boîte devant moi : vous risqueriez de les recevoir en pleine figure !
Depuis qu’il s’était installé à Mulberry Hall, les toasts constituaient la base de son alimentation, qu’il agrémentait d’ingrédients divers. Souffrant et manquant d’appétit, il n’avait pas l’énergie de cuisiner davantage.
Lucan avait embauché cette femme, à laquelle Jordan n’avait pas l’intention de dévoiler ses blessures. Et puisque le sexe ne semblait pas faire partie du programme, autant qu’elle se rende utile autrement — avant qu’il ne la mette à la porte de toute façon !
— Je peux faire mieux que cela, prétendit Stephanie McKinley en souriant. Ne sachant pas s’il était possible de faire livrer de la nourriture, j’ai apporté quelques provisions. Je vais aller les chercher dans la voiture.
Elle prit sa veste noire posée sur le dossier de la chaise et l’enfila, avant de se diriger vers la porte en dégageant sa natte de dessous son col.
— J’espère que vous aimez le steak ?
Ce simple mot lui fit monter l’eau à la bouche.
— Je crois que je m’en contenterai, répondit-il d’une voix sourde.
Stephanie se dirigea vers sa voiture en souriant intérieurement. Il la laissait rester le temps de lui préparer à manger : c’était déjà un début. Ensuite, on verrait bien — elle ne s’était pas laissé duper un seul instant par son acceptation subite.
Seigneur, elle allait dîner avec Jordan Simpson !
Bien sûr, il s’agissait d’un Jordan Simpson bien différent de l’homme charismatique et sensuel qu’elle avait dévoré des yeux des années, sur grand et petit écran. Mais quand même, c’était Jordan Simpson… 
Elle avait à peine ouvert la portière que son mobile sonna sur le siège du passager où elle l’avait laissé. Après avoir reconnu le numéro, elle porta l’appareil à son oreille.
— Joey ? fit-elle en prenant l’appel de sa sœur. Je suis tellement contente que tu m’appelles ! Je crois que je vais avoir des problèmes. De gros problèmes !
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— Je pensais que vous aviez fini par décider de vous en aller, lança Jordan.
Il remarqua qu’elle avait les joues roses en posant son gros carton rempli de provisions sur la table. Et plusieurs mèches s’étaient échappées de la longue natte qui descendait sur son dos.
— Je me suis arrêtée pour admirer la grande bâtisse de loin, avec le soleil qui se couchait derrière.
— Mulberry Hall ?
— Oui, répondit-elle en hochant la tête. Ici, nous sommes dans une des anciennes dépendances, n’est-ce pas ?
— L’ancien pavillon de chasse, fit-il brièvement.
— Mulberry Hall est un hôtel, ou quelque chose comme ça ?
— Quelque chose comme ça.
En attendant son retour, il s’était assis à la table de la cuisine. Il étendit sa jambe devant lui pour tâcher de s’installer plus confortablement. Sans se soucier de lui, la jeune femme sortit de la viande du carton, puis des pommes de terre, des asperges et une salade verte. Ses mains étaient longues et fines, ses ongles coupés court. Sans doute pour mieux malaxer sadiquement ses pauvres patients !
— Ou c’est un hôtel, ou ce n’en est pas un, raisonna-t-elle en plissant légèrement le front.
— Ce n’en est pas un.
Jordan n’avait pas du tout l’intention de parler de Mulberry Hall avec cette inconnue, qui de plus serait partie dans quelques heures. La vue de toute cette nourriture fraîche lui rappela qu’il n’avait pas mangé depuis une éternité. Depuis la veille, peut-être.
— Votre frère Lucan m’a dit que toute la propriété appartenait à la St Claire Corporation.
— Ah bon ? fit-il, indifférent.
— Si vous ne voulez pas en parler, dites-le franchement, rétorqua-t-elle en haussant les sourcils.
— Je ne veux pas en parler.
Stephanie faillit éclater de rire : il l’avait mouchée et elle l’avait bien cherché !
— Je voulais seulement bavarder un peu avec vous.
A ces mots, Jordan la regarda froidement.
— J’ai accepté de vous laisser préparer à dîner, pas de bavarder.
Ravalant la réplique acerbe qui lui était montée aux lèvres, Stephanie continua à sortir les provisions du carton. Peut-être Jordan serait-il plus aimable après avoir dîné ?
D’après son dossier médical, les fractures de son bras et de sa cage thoracique s’étaient bien ressoudées. Mais, à en juger par les marques d’épuisement qui altéraient le contour de sa bouche et de ses yeux, il souffrait encore violemment de la hanche et de la jambe, qui elles n’étaient visiblement pas guéries.
Stephanie aurait bien aimé les examiner, afin de voir ce qu’elle pourrait faire pour l’aider à recouvrer sa pleine mobilité. A moins qu’elle ne meure d’envie de le toucher pour une autre raison, qui n’avait rien à voir avec son état de santé…
Quand elle avait expliqué la situation à sa sœur, celle-ci avait d’abord réagi avec incrédulité, puis amusement. Joey l’avait également rassurée à propos de son implication collatérale dans le divorce des Newman : qu’elle continue à vivre sa vie, elle s’occupait de gérer l’affaire. Une fois de plus, elle avait remercié le ciel de lui avoir donné une sœur avocate – même si le simple fait qu’il y ait une « affaire Newman » l’irritait au plus haut point.
— Pourriez-vous mettre la table, pendant que je cuisine ? demanda-t-elle d’un ton brusque.
— Bon sang, je ne suis pas complètement invalide ! répondit-il en serrant les mâchoires.
Puis il se leva maladroitement avant de saisir sa canne.
— Je voulais simplement savoir si vous vouliez bien mettre la table, pas si vous étiez capable de le faire, précisa-t-elle.
— Ben voyons ! riposta-t-il d’un ton sarcastique.
D’un œil purement professionnel, Stephanie le regarda se déplacer en boitant pour aller ouvrir le tiroir à couverts. Après des mois de repos forcé, les muscles de sa jambe étaient affaiblis, mais cela n’expliquait pas la souffrance qu’il semblait endurer.
— Pourquoi me regardez-vous comme ça ? lui lança-t-il avec agressivité.
Devant son air furieux, Stephanie opta pour la franchise.
— Je me demandais si vous ne devriez pas consulter de nouveau un spécialiste et repasser une radio de la jambe et de la hanche.
— Très bien, s’énerva-t-il en jetant les couverts dans le tiroir avant de le refermer violemment. Reprenez vos provisions et fichez le camp !
Puis il se dirigea d’un pas raide vers la porte qui ouvrait sur le hall.
— Et le dîner ? fit Stephanie en plissant le front.
Quand il se retourna, ses yeux flambaient de rage.
— Je n’ai plus faim.
— Juste parce que j’ai parlé de votre jambe ?
— Parce que vous avez parlé, tout simplement ! lança-t-il méchamment. Les hommes se taisent et avancent, alors que les femmes ressentent le besoin permanent de tout disséquer.
— Si vous voulez dire par là que les hommes préfèrent refouler leurs anxiétés plutôt que de les…
— La seule anxiété que j’aie pour le moment, c’est vous ! trancha-t-il d’un ton cinglant. Mais elle disparaîtra dès que vous aurez franchi le seuil de cette maison.
Stephanie bouillait de frustration. Cet homme était carrément buté ! Mais à ce petit jeu-là, elle était prête à lui tenir tête.
— Je ne partirai pas d’ici, répliqua-t-elle calmement.
Ses yeux couleur d’ambre devinrent glacials tandis qu’il la toisait de la tête aux pieds.
— Non ?
— Non. Et je ne crois pas que vous soyez en état de me faire partir de force.
Son beau visage viril pâlit de nouveau de façon impressionnante.
— Vous êtes impitoyable, n’est-ce pas ? dit-il durement.
Stephanie soupira.
— Mon intention n’est vraiment pas de vous importuner, monsieur Simpson…
— Alors, sortez de chez moi ! tonna-t-il.
Puis il quitta la pièce sans un regard en arrière, le dos roidi par la colère.
Stephanie se laissa tomber sur la chaise qu’il venait de quitter. Jusqu’à présent, se trouver confrontée à des patients difficiles ne l’avait jamais effrayée — elle appréciait même ce genre de défi. Mais s’occuper de Jordan Simpson s’avérait bien plus compliqué qu’elle ne l’avait imaginé une semaine plus tôt, quand elle avait accepté d’aider le frère de Lucan St Claire…
*  *  *
— Vous avez changé d’avis ? demanda la jeune femme quand Jordan revint dans la cuisine, une heure plus tard.
— Non.
Il avait été tenté par les fumets délicieux flottant dans l’air, jusque dans le bureau où il était allé se réfugier. Et l’eau lui était montée à la bouche à la pensée d’un steak cuit à point, accompagné de pommes de terre en robe des champs, et d’une salade verte bien assaisonnée… Cependant, il était hors de question qu’il donne la satisfaction à Stephanie McKinley de se joindre à elle pour dîner.
— Je croyais vous avoir priée de vous en aller ? reprit-il, tout en appréciant malgré lui l’ordre qui régnait désormais dans la cuisine.
La kinésithérapeute était installée à table, après avoir pris son repas qu’elle avait arrosé de vin rouge. En reconnaissant l’étiquette de la bouteille posée sur la table, Jordan constata qu’elle avait bon goût.
— Votre frère m’a demandé de rester.
— Vous lui avez parlé ?
— Non, pas depuis la semaine dernière.
— Eh bien, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, Lucan n’est pas ici.
— En effet. Mais si je l’appelais maintenant, je suis sûre qu’il viendrait aussitôt, répliqua-t-elle d’un ton insouciant.
Effectivement, son frère serait capable de monter dans son hélicoptère privé pour venir à Mulberry Hall s’il le jugeait nécessaire – c’est-à-dire s’il pensait que Jordan se montrait récalcitrant. Connaissant Lucan, il n’en doutait pas un instant !
Jordan se dirigea en boitant vers un placard et en sortit un verre, qu’il remplit de vin. Il était bon, en effet.
— S’il s’agit d’une menace, elle ne m’impressionne pas, dit-il en posant son verre sur la table.
— Ce n’en était pas une, répliqua-t-elle en souriant. Et si vous prenez des analgésiques, est-il bien raisonnable de boire de l’alcool ?
— C’est justement cela, mon traitement antidouleur ! la provoqua-t-il en buvant une gorgée.
La cave de Mulberry Hall était richement dotée, et il l’avait fréquentée régulièrement depuis son arrivée. Infirme et ivrogne : il était tombé bien bas !
Stephanie McKinley le regarda en fronçant les sourcils.
— L’alcool peut provoquer des dépressions…
— Je ne suis absolument pas déprimé, bon sang !
Il reposa si brusquement son verre sur la table que du vin se répandit sur sa main et sur le bois ciré.
— D’accord. Mais vous êtes devenu colérique, frustré et brutal.
— Comment savez-vous si je ne l’étais pas même avant mon accident ?
— Si Jordan Simpson avait été un type désagréable, la presse n’aurait pas manqué de le faire savoir, affirma tranquillement Stephanie en soutenant son regard.
Au contraire, les médias avaient toujours présenté le célèbre acteur comme un homme charmant et galant, assistant aux premières de ses films en compagnie de femmes superbes, ou dînant avec l’une d’entre elles dans quelque restaurant prestigieux de Los Angeles.
Sur les photos et dans les reportages télévisés, Jordan apparaissait en smoking noir, ou arborant des vêtements à la fois décontractés et coupés sur mesure. D’ordinaire, il portait ses cheveux noirs mi-longs, mais coupés avec style, de façon à mettre en valeur ses traits ciselés et sa mâchoire déterminée, ainsi que le sourire sexy qui arrondissait sa belle bouche sensuelle. Sans parler, évidemment, de ses fascinants yeux dorés aux reflets ambre !
Cette star élégante formait un contraste total avec l’homme qui lui faisait face, aigri et sauvage, vêtu d’un T-shirt chiffonné et d’un jean délavé, le visage mangé par une barbe de plusieurs jours et des cheveux trop longs.
— Quand vous êtes-vous rasé pour la dernière fois ? demanda Stephanie.
Il reprit son verre de vin et le termina d’un trait.
— Cela ne vous regarde absolument pas.
— Soigner son apparence…
— … ne changerait rien au fait que ma jambe est fichue, coupa-t-il.
— Nous devons comprendre ce qu’il se passe, insista-t-elle.
— Non, Stephanie. Vous désirez comprendre ce qu’il se passe, parce que vous voulez garder ce job — sans doute très bien rétribué par mon cher grand frère, lui fit-il remarquer. Or, comme je n’ai pas l’intention de vous laisser vous approcher de ma jambe, cela va être un peu compliqué pour vous, vous ne croyez pas ?
Et même impossible, reconnut Stephanie en silence. Une fois que la cause de la souffrance était identifiée, la moitié du travail était accomplie. Et l’on pouvait décider de la conduite à adopter. Mais cet homme semblait déterminé à refuser la moindre chance de guérison.
Après s’être levée de table, elle ramassa ses couverts sales et alla les déposer dans le lave-vaisselle.
— Voulez-vous que je prépare maintenant votre steak ? demanda-t-elle d’un ton détaché.
— Dites-moi, Steph, ne comprenez-vous vraiment pas que je vous ai demandé de partir ? grimaça-t-il.
Stephanie se força à contrôler sa respiration.
— Comme je ne suis ni stupide ni sourde, j’ai parfaitement compris. Par ailleurs, je préfère que mes patients m’appellent Stephanie ou Mlle McKinley.
Seule sa famille et des amis très proches l’appelaient Steph. Jamais ses patients. Et puis, étant donné la menace éventuelle que représentait l’« affaire Newman » pour sa réputation, elle devait se montrer plus stricte et professionnelle que jamais dans ses relations avec cet homme — même si jamais auparavant elle ne s’était permis le moindre écart.
Jordan remplit de nouveau son verre en la regardant d’un air moqueur.
— Pourquoi n’admettez-vous pas que vous perdez votre temps, Stephanie ? Et que je ne désire ni n’ai besoin de votre présence ?
— En effet, il semble que je perde mon temps.
Jordan serra les mâchoires. Le défi se lisait dans les yeux verts de la jeune femme, et dans la façon dont elle redressait le menton. Il se rendit compte de nouveau qu’il était partagé. D’un côté, il voulait que cette femme s’en aille, mais, de l’autre, il ne désirait qu’une chose : l’attirer contre lui et l’embrasser avec passion.
Cela faisait six mois qu’il n’avait pas ressenti la moindre attirance envers une femme. A tel point que, dans ses moments les plus sombres, il s’était demandé si, cerise sur le gâteau, il n’était pas devenu impuissant. Grâce à cette petite peste têtue, il était au moins rassuré sur ce point !
S’il se laissait aller à ses instincts, comment la très professionnelle Stephanie McKinley réagirait-elle ? Partirait-elle en courant et en poussant de grands cris ? Probablement ; et elle ne remettrait plus jamais les pieds à Mulberry Hall.
Après tout, n’était-ce pas exactement ce qu’il souhaitait ?…
Jordan posa précautionneusement sa canne contre la table avant de se diriger maladroitement vers elle. Quand il ne fut plus qu’à quelques centimètres de la jeune femme, celle-ci appuya le dos contre le placard et le regarda avec appréhension.
— Plus si sûre de vous, Stephanie, hein ? fit-il en se rapprochant encore.
Stephanie paniqua intérieurement. Elle sentait la chaleur émaner du corps de Jordan, séparé du sien par à peine quelques centimètres. A son grand dépit, elle répondit d’instinct à cette chaleur : ses seins semblèrent gonfler, tandis que leurs pointes durcissaient sous son T-shirt.
Rasé ou non, les cheveux trop longs ou coupés avec style, Jordan Simpson était indubitablement l’homme le plus fascinant et le plus sexy qu’elle ait jamais rencontré.
Stephanie passa le bout de la langue sur ses lèvres sèches, avant de se rendre compte aussitôt de son erreur. En effet, le regard doré suivait le moindre de ses mouvements.
— Ce n’est pas drôle, Jordan…
— Ce n’est pas censé l’être.
Il franchit le dernier pas qui les séparait encore, puis ses cuisses se pressèrent contre celles de Stephanie, faisant naître une vague brûlante et incontrôlable dans son bas-ventre.
— Leur teinte est naturelle ? demanda-t-il en levant la main pour effleurer ses cheveux.
— Vous ne pensez quand même pas qu’une femme se teindrait volontairement les cheveux de cette couleur ? fit-elle d’un ton ironique, pour dissimuler le trouble qui l’avait envahie.
— C’est beau, murmura-t-il en caressant une mèche entre ses doigts. Et inhabituel.
Stephanie savait très bien qu’il jouait délibérément avec elle, dans le seul but de la faire partir. Mais le savoir ne changeait rien à l’intensité de sa réaction : sa proximité, les légères caresses de ses doigts lui coupaient le souffle.
— C’est juste un roux banal, bredouilla-t-elle.
— Non, dit-il d’une voix rauque. Je n’avais encore jamais vu de tels reflets. Certains tirent sur l’acajou, d’autres sont cuivrés, noisette…
Jordan ne pouvait pas parler sérieusement… Au cours de son enfance, la couleur de ses cheveux avait constitué pour Stephanie un véritable fléau.
— Ils sont roux, insista-t-elle.
Lentement, il baissa les yeux vers ses seins, s’attardant d’un air appréciateur sur les pointes dressées dessinées par le T-shirt. Puis il descendit son regard vers son ventre plat, le haut de ses cuisses…
— Et là, fit-il avec un petit geste du menton en direction de son pubis, la couleur est-elle…
— Cessez immédiatement, Jordan ! l’interrompit-elle, les joues en feu. Et écartez-vous !
— Sinon ?…
Elle soutint son regard étincelant sans ciller.
— Sinon, je me verrai obligée de vous y contraindre.
Quelques années plus tôt, Stephanie avait suivi des cours de jiu-jitsu, un art martial excellent pour l’autodéfense. Aussi était-elle certaine de pouvoir faire reculer son opposant, même si cette perspective ne l’enchantait pas.
Jordan temporisa et réfléchit à toute allure. Au début, cela avait été un jeu pour lui de provoquer la jeune femme, de la mettre mal à l’aise. Mais à présent qu’il la voyait réagir physiquement à ses manœuvres de séduction, tout avait changé. Son érection était si puissante qu’elle en était douloureuse. Il se vit en train de faire glisser ce jean moulant sur ses hanches rondes, puis sur ses cuisses, entraînant sa culotte le long de ses longues jambes avant de se déshabiller lui-même. Puis il s’imagina la poussant contre le plan de travail, avant de s’enfoncer dans sa moiteur frémissante et accueillante… Il dut faire un effort si violent pour réprimer ses pulsions qu’il sentit la sueur perler sur son front.
Sans doute réagissait-il aussi intensément parce qu’il vivait dans l’abstinence depuis trop longtemps. Car cette jolie rousse n’était pas son type.
Il la regarda d’un air délibérément moqueur.
— Après tout, il aurait pu être amusant de cohabiter sous le même toit pendant quelque temps, Stephanie.
— Il aurait pu ? répéta-t-elle en haussant un sourcil.
— Oui, répliqua-t-il avec dédain en s’écartant d’elle. Malgré vos adorables seins et vos courbes ravissantes, je désire que vous partiez.
Il claudiqua vers sa canne. De nouveau ivre de colère, Stephanie le dévisagea, tout en passant ses mains moites sur son jean. Pourquoi n’était-elle pas aussi soulagée qu’elle l’aurait dû que Jordan se soit éloigné d’elle et qu’il ne la touche plus ? Elle avait senti la fermeté de son érection – et c’était elle qui l’avait provoquée, indubitablement !
— Si vous avez faim, je suis toujours disposée à vous préparer un steak, proposa-t-elle d’une voix altérée.
— J’ai d’autres appétits, Stephanie, rétorqua-t-il aussitôt.
— Votre frère me paye pour m’occuper de votre jambe, pas de ce qu’il y a à côté…
— C’est dommage car ce qu’il me faut, c’est une femme dans mon lit, pas une kinésithérapeute.
Jordan ne la provoquait pas : il n’avait jamais eu autant besoin d’assouvir son désir qu’à cet instant.
— Pourquoi n’appelez-vous pas l’une de vos maîtresses ? demanda Stephanie, avec une sincère curiosité.
— Je n’en ai plus, répondit-il, le visage soudain dur.
Elle le regarda avec attention. Marqué par le divorce de ses parents, survenu alors qu’il était enfant, Jordan Simpson n’avait jamais caché son aversion pour le mariage — Stephanie l’avait souvent lu dans ses interviews. Mais cela ne l’avait pas empêché de fréquenter d’innombrables créatures superbes et sophistiquées — tout le contraire de ce qu’elle était.
— Pourquoi ? Il doit y avoir une foule de candidates.
Il lui adressa un sourire amer.
— Regardez-moi, Stephanie. Regardez-moi vraiment !
Elle ne s’était pas privée de le faire, et plus d’une fois. Certes, il était plus mince, plus sombre qu’avant son accident, mais il demeurait l’homme le plus somptueux qu’elle ait jamais vu.
— Eh bien, je vous regarde.
Il poussa un soupir impatient.
— Qu’avez-vous dit tout à l’heure ? Que j’étais un infirme, c’est cela ?
— Non, j’ai simplement dit qu’apparemment, vous vous considériez comme un infirme, corrigea-t-elle.
— Peut-être parce que j’en suis vraiment un ? En tout cas, je ne veux pas qu’une femme me désire par pitié.
— Vous êtes ridicule…
— C’est vous qui dites cela, alors que vous venez de me repousser ? riposta-t-il d’un ton ironique.
— Nous savons très bien tous les deux que ce n’était pas sérieux.
— Vraiment ?
— Oui. Vous essayiez simplement de me faire partir.
— Et ça a marché ?
— Non, répondit-elle avec détermination.
Elle s’employa farouchement à refouler les réactions de son corps. En effet, ses seins se dressaient de nouveau, réclamant les mains de Jordan, tandis qu’entre ses cuisses couvait un brasier.
— Comment croyez-vous que Lucan réagirait, si je l’appelais pour lui dire que j’ai dû m’en aller pour échapper à un véritable harcèlement sexuel ? fit-elle en lui adressant un regard de défi.
— Il serait probablement soulagé d’apprendre que j’ai enfin réagi à quelque chose, répondit-il avec un sourire dévastateur.
La remarque faillit arracher un rire à Stephanie, qui se contint. Cependant, Jordan avait sans doute raison si elle en croyait l’inquiétude de Lucan St Claire à propos de l’état de son frère.
— Ou plus précisément, que j’ai été excité par une femme, reprit Jordan.
Pour son plus grand plaisir, il vit une rougeur délicieuse envahir les joues couleur porcelaine de sa contradictrice.
Stephanie McKinley était vraiment ravissante, avec un visage d’une beauté à la fois simple et délicate, un corps sensuel et féminin. Et il brûlait de libérer ses cheveux de cette natte contraignante. Il imagina cette flamboyante chevelure se répandant sur sa poitrine nue tandis qu’il caressait ses seins, puis laissait les mains glisser sur son ventre, entre ses cuisses ensuite…
S’il continuait à se laisser aller à ce genre de fantasme, il n’allait pas dormir cette nuit non plus. En fait, il ferait mieux d’envisager la douche froide !
— Je vous souhaite une bonne nuit, Stephanie ! dit-il en lui adressant un sourire paresseux.
Puis il se détourna et quitta la cuisine.
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En entrant dans la cuisine, Stephanie avait amené avec elle une bouffée d’air frais qui fit frissonner Jordan. Puis, les bras chargés de sacs de courses, elle repoussa doucement du bout du pied la porte derrière elle.
— D’où venez-vous ? demanda-t-il en plissant le front.
La douche froide prise la veille au soir avait calmé ses ardeurs, mais pas pour longtemps. En effet, son excitation était revenue dès qu’il avait entendu Stephanie monter à l’étage puis s’installer dans l’une des chambres.
Comme Jordan ne pouvait plus monter d’escaliers, Lucan avait fait transformer la salle à manger en chambre avant son arrivée. Aussi était-il resté allongé sur son lit en contemplant le plafond, sentant son érection frémir douloureusement tandis qu’il imaginait Stephanie en train de se déshabiller au-dessus de lui.
Irrité, il s’était levé et avait renfilé ses vêtements avant de retourner dans la cuisine. Là, la bouteille de vin encore pleine aux trois quarts avait semblé l’attendre.
Mais, comme il était à jeun, boire n’avait pas été très judicieux. Jordan avait à peine fermé l’œil, avant de se réveiller avec un mal de crâne épouvantable. Ses tempes vibraient presque autant que cette autre partie de son anatomie qui s’était manifestée quasiment toute la nuit.
Il s’était préparé du café bien fort et l’avait posé sur la table de la cuisine, avant d’en boire une demi-tasse. Soudain, il s’était rendu compte du silence qui régnait dans la maison. Incapable de monter à l’étage pour vérifier si Stephanie était partie ou non, il avait regardé par la fenêtre et constaté que sa voiture avait disparu de l’endroit où elle l’avait garée la veille. Il avait pensé qu’elle avait fini par se ranger à son avis et s’en aller.
Etrangement, cette constatation ne lui avait pas fait autant plaisir qu’il l’aurait cru. Jordan s’était même demandé si Lucan n’avait pas raison en affirmant que cela faisait trop longtemps qu’il vivait reclus dans sa solitude.
— Vous ne m’avez pas répondu, reprit-il, partagé entre agacement et soulagement. D’où venez-vous ?
— A votre avis ? répondit-elle d’un ton sarcastique en posant ses sacs sur la table de bois.
Puis elle ôta sa veste, révélant un T-shirt jaune, qu’elle portait avec son jean délavé taille basse.
Ce nouveau T-shirt était aussi court que le précédent, dévoilant lui aussi une bande appétissante de ventre plat. Et sous le tissu, ses seins étaient nus, Jordan en était sûr…
— Pourquoi ne me servez-vous pas une tasse de ce café qui sent divinement bon, pendant que je cherche les croissants ? reprit-elle d’un ton léger.
Quand elle se mit à fouiller dans les sacs, sa natte épaisse passa devant son épaule.
— Bien, madame, murmura-t-il d’une voix moqueuse.
Il se pencha en arrière pour attraper une seconde tasse. Après l’avoir posée sur la table, il souleva la cafetière et remplit les deux tasses.
— C’était une proposition, pas un ordre, soupira-t-elle.
Irrité contre lui-même, Jordan reposa la cafetière en haussant les sourcils : en fait, il était content que cette compagne insolente soit de retour.
— J’ai appelé Lucan, hier soir, dit-il.
— Je sais, répliqua-t-elle en continuant à fourrager dans les sacs.
— Comment cela, vous savez ? demanda-t-il prudemment.
— Les voici ! s’exclama-t-elle en souriant.
Un air de triomphe apparut sur ses traits fins tandis qu’elle sortait un paquet blanc contenant les viennoiseries. Après l’avoir déposé sur la table, elle y joignit du beurre et du miel qu’elle venait également d’acheter.
— Je lui ai téléphoné avant de partir faire les courses. Apparemment, il n’était pas très content que vous l’ayez appelé à 2 heures du matin !
L’air décontracté, elle souleva les grands sacs remplis de provisions et les posa sur le sol, sans doute dans l’intention de les vider plus tard. Puis elle sortit assiettes, cuillers et couteaux du placard, avant de s’asseoir en face de Jordan.
Lorsqu’il avait téléphoné à Lucan, il avait déjà pas mal bu de vin et n’avait aucune idée de l’heure. En réponse à ses plaintes, son frère s’était contenté de grommeler, lui montrant clairement qu’il était très mécontent d’être réveillé en pleine nuit.
— Il n’avait qu’à réfléchir davantage avant de vous envoyer ici sans me demander mon avis ! riposta-t-il avec humeur.
La jeune femme haussa nonchalamment les épaules en prenant un gros croissant odorant à l’air appétissant.
— Apparemment, il ne se rendait pas compte que vous étiez devenu aussi infréquentable.
La bouche sensuelle de Jordan forma une moue frondeuse.
— Je ne doute pas que vous avez pris un grand plaisir à l’en informer.
— Je n’en ai pas eu besoin, puisque vous l’aviez appelé pour vous plaindre au milieu de la nuit.
Après l’avoir beurré et couvert de miel, Stephanie prit une bouchée de son croissant. C’était si délicieux qu’elle réprima un gémissement de plaisir.
— Vous devriez en prendre un, Jordan, lui conseilla-t-elle. Cela aiderait peut-être à faire passer votre gueule de bois.
Puis elle mordit de nouveau dans son croissant avec appétit.
Quand elle avait trouvé la bouteille complètement vide en arrivant dans la cuisine, elle avait compris que Jordan y était revenu au cours de la nuit. Et, à en juger par les cernes foncés qui soulignaient ses yeux, le vin n’avait pas aidé à soulager les souffrances qui avaient dû le tenir éveillé.
Cependant, il s’était peigné et rasé ce matin ; ses joues lisses révélaient la forme parfaitement carrée de sa mâchoire, ainsi que l’adorable fossette qui marquait le milieu de son menton. Refusant de se laisser troubler par cette vue, Stephanie se concentra sur le fait qu’il portait un T-shirt blanc immaculé, ce qui signifiait qu’il n’avait pas complètement renoncé à toute vie sociale.
Elle n’avait pas très bien dormi, trop consciente de la présence de Jordan, quelque part dans la vaste demeure. Et au matin, elle avait découvert avec déplaisir qu’il n’y avait rien à manger pour le petit déjeuner – pas même un reste de pain à faire griller !
Après avoir passé un bref coup de fil à Lucan St Claire pour lui confirmer qu’elle était bien arrivée, elle avait appris que Jordan l’avait appelé pour se plaindre. Mais son aîné n’avait pas du tout semblé inquiet devant le comportement de son frère. Il avait même réagi comme Jordan l’avait prévu, prétendant que l’attitude de son frère était bon signe.
Stephanie regarda Jordan prendre un croissant, le poser sur son assiette, le beurrer, puis elle attendit qu’il ait mordu dedans avant de reprendre la parole.
— J’ai jugé préférable de ne pas parler à votre frère de vos tentatives de séduction destinées à vous débarrasser de moi.
Après l’avoir mâchée lentement, Jordan avala la première bouchée qu’il prenait depuis deux jours.
— Parce que vous saviez que cela ne l’intéresserait pas, c’est tout.
— A moins que je ne réserve cette plainte pour un autre jour, répliqua-t-elle malicieusement.
Surpris, Jordan constata que cette jeune femme l’intriguait réellement.
— Hier soir, j’aurais effectivement dû vous demander s’il y avait un M. McKinley qui vous attendait à la maison, dit-il en s’appuyant au dossier de sa chaise.
Elle baissa les yeux sur sa main gauche.
— Pas d’alliance.
— Les femmes mariées n’en portent pas forcément.
— Celles que vous fréquentez, sans doute, parce qu’elles ne veulent pas que vous sachiez qu’elles ont un mari, lui fit-elle remarquer.
— Je ne fréquente jamais de femmes mariées, répliqua-t-il en fronçant les sourcils.
— Vraiment ?
— Vraiment.
— A cause du divorce de vos parents ?
Jordan serra les poings.
— Que savez-vous du divorce de mes parents, exactement ?
Après s’être levée tranquillement, elle alla déposer son assiette vide dans le lave-vaisselle.
— J’ai seulement cru comprendre, d’après ce que vous laissez entendre dans les interviews, que vous vous servez de cela comme prétexte pour ne pas envisager de vous marier.
— C’est un fait, pas un prétexte, répliqua-t-il en repoussant son assiette vide avant de se lever à son tour.
Stephanie comprit qu’elle l’irritait en parlant du divorce de ses parents. Ce n’était pas la réaction qu’elle avait espérée, mais, au moins, il avait réagi : c’était mieux que rien !
— J’ai du mal à imaginer une femme osant être infidèle au célèbre Jordan Simpson, dit-elle d’un ton ironique.
Une lueur farouche éclaira son regard.
— C’est mon père qui a été infidèle, pas ma mère.
Raison de plus, songea Stephanie, pour éviter à tout prix que Jordan apprenne qu’elle était impliquée — à tort — dans le divorce de l’un de ses ex-patients…
— Je passerai la matinée dans mon bureau, reprit-il en se passant la main dans les cheveux.
— A quoi travaillez-vous ?
— Cela ne vous regarde absolument pas !
Sans se laisser intimider par la brusquerie de son ton, elle traversa la cuisine avant de s’arrêter devant la porte.
— Je pourrais peut-être vous aider ?
— Peut-être pourriez-vous plutôt me ficher la paix ! riposta-t-il en la foudroyant du regard.
Mal à l’aise, Stephanie décida qu’effectivement, se mêler de ses affaires n’était peut-être pas la meilleure des idées. D’autant qu’elle se sentait beaucoup trop troublée par la chaleur émanant du corps de Jordan, et par l’éclat intense de ses yeux fascinants aux reflets ambrés.
— Au téléphone, Lucan m’a dit qu’il y avait une piscine intérieure chauffée à Mulberry Hall…
— Et alors ? fit-il sèchement.
— Ça pourrait être amusant d’y aller faire un tour.
Son regard se durcit.
— Je me trompe ou vous voyez là une bonne occasion de faire travailler ma jambe ?
— Qu’y a-t-il de mal à cela ?
— Absolument rien, dit-il en pinçant les lèvres. Ce serait une bonne occasion si je voulais faire travailler les muscles de ma jambe. Or ce n’est pas le cas.
— Pourquoi ? soupira-t-elle.
Un nerf pulsa dans sa mâchoire crispée.
— Laissez-moi tranquille, Stephanie.
Elle secoua la tête en redressant le menton.
— Pas avant que vous ne m’ayez expliqué pourquoi vous ne voulez même pas essayer de retrouver la pleine mobilité de votre jambe.
Une sorte d’ombre rouge passa devant les yeux de Jordan. Avec ses éternelles questions, cette femme avait réussi à percer son armure, une fois de plus.
— Ne soyez pas aussi stupide !
— Donc, vous voulez retrouver l’usage de votre jambe ?
— Entre ce que je veux et la réalité, il y a un gouffre.
Stephanie lui posa la main sur le bras.
— Alors prouvez-moi que j’ai tort et venez nager avec moi.
— A quoi jouez-vous, maintenant ?
— Allez, Jordan, je suis sûre que ce sera amusant, lança-t-elle d’un ton enjoué.
— Je voudrais passer, fit-il entre ses dents serrées en se levant. Ne me forcez pas à vous faire bouger, Stephanie.
— Vous vous croyez vraiment physiquement capable de me faire faire quoi que ce soit ? riposta-t-elle en redressant de nouveau le menton avec défi.
Touché au vif par ces paroles, Jordan resserra les doigts sur le pommeau de sa canne.
— Espèce de sale petite…
Il s’interrompit avant que ses mots ne dépassent sa pensée. Elle se contenta de hausser négligemment les épaules.
— Je n’ai pas besoin que vous me trouviez sympathique pour vous aider.
— Je ne me souviens pas d’avoir demandé votre aide, rétorqua-t-il, les yeux étincelants d’une lueur mauvaise.
— Que vous l’ayez demandée ou non, elle vous sera utile.
Jordan inspira profondément, incendiant la jeune femme du regard. Elle était mince et tout en courbes sexy, mais également têtue comme une mule.
Avec une lenteur délibérée, il laissa son regard descendre sur ses seins ronds, qui se dressaient fièrement sous son T-shirt jaune.
Au comble de l’embarras, Stephanie faillit demander à son patient d’arrêter de fixer ainsi sa poitrine. Au cours de la nuit, ne trouvant pas le sommeil, elle avait décidé que si elle voulait arriver à un résultat quelconque avec lui, il fallait impérativement qu’elle garde le contrôle de la situation… Et à présent, un simple regard suffisait à faire durcir ses tétons, qui se dressaient de façon éhontée, en dépit de sa volonté !
Stephanie n’avait jamais ressenti un tel émoi sensuel avec aucun autre homme. Ni la chaleur qui semblait vibrer entre Jordan et elle dès qu’ils se trouvaient en présence l’un de l’autre.
— Je suis ici pour une raison professionnelle, reprit-elle calmement. Pas pour vous procurer un divertissement, monsieur Simpson.
Après son accident, durant des semaines, Jordan avait eu des dizaines de visites à l’hôpital, dont celles de nombreuses femmes qu’il avait fréquentées auparavant, ou qui auraient été ravies de le fréquenter à l’avenir. Or pas une seule d’entre elles n’avait réussi à provoquer la réaction passionnée que Stephanie McKinley avait suscitée en lui, presque dès le premier regard. Par ailleurs, il était bien forcé de reconnaître qu’il prenait un véritable plaisir à ces joutes verbales.
— Certaines parties de votre corps ne semblent pas partager cet avis, la provoqua-t-il en contemplant de nouveau ses seins.
Stephanie sentit ses joues devenir écarlates. L’air frémissait de désir entre eux…
— Il fait froid, ici, dit-elle maladroitement.
Jordan rit doucement.
— Etrange… J’ai l’impression du contraire.
Stephanie également : une chaleur torride palpitait autour de leurs deux corps, accentuant celle qui lui chauffait le visage.
— Je ne voudrais pas vous retarder davantage, murmura-t-elle en s’écartant enfin pour le laisser passer.
A présent, elle souhaitait même qu’il s’en aille tant elle se sentait proche de perdre pied. S’appuyant sur sa canne, Jordan franchit lentement le seuil.
— Si vous décidez finalement de vous en aller, dites-le-moi, fit-il en se retournant vers elle.
— Pourquoi, vous voudrez venir agiter votre mouchoir ? riposta-t-elle sèchement.
— Non. Je voudrai simplement récupérer la clé avant que vous ne disparaissiez, répliqua-t-il tout aussi durement.
Puis, après lui avoir adressé un dernier regard de défi, il s’éloigna dans le hall.
Une fois seule, Stephanie se laissa tomber sur une chaise et se versa une nouvelle tasse du délicieux café à l’arôme puissant préparé par Jordan.
Que se passait-il avec les patients du sexe masculin, ces temps-ci ? Elle ne s’était pourtant pas transformée en vamp ou en sirène sexy… Ce devait être à cause des contacts rapprochés qu’impliquait son métier, faisant d’elle une cible facile pour certains.
En tout cas, Stephanie ne se faisait pas d’illusions : elle allait avoir beaucoup de mal à résister aux avances de Jordan. Bien plus qu’à celles, répugnantes, de Richard Newman…
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— Qu’est-ce que vous voulez, à présent ? demanda Jordan d’un ton impatient.
Installé derrière son bureau, il toisa Stephanie, debout sur le seuil de la pièce où il travaillait depuis une heure.
— Je vais faire un tour, répondit-elle sans s’émouvoir. Je me demandais si vous voudriez venir avec moi.
Jordan s’appuya au dossier de son fauteuil en cuir, les sourcils froncés.
— Je n’ai pas encore réussi à déterminer si vous étiez une créature délibérément obtuse, ou juste une peste.
— Ni l’une ni l’autre, déclara Stephanie en souriant.
Après le petit déjeuner, elle avait remis la cuisine en ordre, puis fait le ménage dans le salon. Ensuite, elle avait préparé de la soupe au poulet pour le déjeuner et l’avait laissée mijoter sur le fourneau. Un régime sain et varié faisait partie de son programme de soins pour Jordan.
Une fois ces diverses tâches accomplies, elle avait commencé à s’ennuyer.
— Nous n’avons pas besoin d’aller loin, Jordan, poursuivit-elle gentiment. Vous pourriez m’emmener à Mulberry Hall, par exemple, et me le faire visiter.
— C’est votre tactique pour faire bouger vos patients ? maugréa-t-il en la contemplant d’un air méfiant.
— Pas du tout ! Je pensais simplement que ce serait agréable de prendre un peu l’air.
— Et de faire un peu d’exercice en même temps, ajouta-t-il d’un ton ironique. N’oublions surtout pas l’exercice !
— Qu’est-ce que vous êtes barbant ! soupira Stephanie en se détournant.
— Hé ! Je n’ai pas dit que je ne vous accompagnerais pas.
Lentement, elle se retourna vers lui.
— Vous venez ?
— Pourquoi pas ? répliqua-t-il en prenant sa canne.
De toute façon, sachant que Stephanie se promenait dans la propriété, il ne pourrait plus se concentrer sur ce scénario.
— Mais je vous préviens, étant donné que je ne peux pas monter d’escaliers, j’aurai du mal à vous faire visiter Mulberry Hall, continua-t-il en se levant de son fauteuil.
— Vous pourrez toujours m’attendre en bas pendant que j’irai faire un petit tour dans les étages.
— Auriez-vous l’intention d’essayer l’un des lits à baldaquin ? enchaîna-t-il d’un ton moqueur.
— Oh ! cessez ces allusions, Jordan, fit-elle d’un air agacé.
— Si je vous complique la vie, je ne vois pas pourquoi vous vous acharnez à rester ici.
Pour l’instant, Stephanie ne le voyait pas non plus ; mais elle gardait l’espoir que Jordan finisse par accepter son aide. L’emmener faire un tour, c’était un premier pas.
— Je vais chercher ma veste, dit-elle. Il fait assez frais, pour un mois d’octobre.
— Si c’est une façon subtile de me faire comprendre que je dois me couvrir chaudement, je vous conseille vivement de ne pas me traiter comme un gamin.
— Je ne vous…
Stephanie s’interrompit : il avait raison, c’était exactement ce qu’elle venait de faire.
A cet instant, la sonnerie du téléphone retentit. Ou plutôt celle de l’un des téléphones : en plus du fixe posé sur le bureau, Stephanie avait repéré deux mobiles, un noir et un argenté.
Jordan prit le noir et vérifia l’identité de l’appelant avant de répondre.
— Bonjour, Crista, dit-il en tournant le dos à Stephanie.
Elle contempla ses larges épaules, moulées par son T-shirt blanc. Devait-elle s’en aller ou rester ? De toute évidence, il s’agissait d’un appel de Crista Moore, la femme qu’avait fréquentée Jordan avant son accident.
— Restez ! tonna Jordan quand il se retourna, au moment où elle s’éloignait.
Stephanie se mit au garde-à-vous et lui lança un salut militaire avant de s’en aller. Jordan ne put s’empêcher de sourire en appréciant le balancement de ses hanches rondes. Elle était vraiment la femme la plus…
— Non, ce n’est pas à toi que je parlais, Crista, dit-il d’un ton léger à son interlocutrice. Oh ! c’est juste une… une associée de mon frère.
Il imagina la belle actrice blonde chez elle, installée sur un sofa en cuir confortable. De toutes les femmes qu’il avait connues avant son accident, Crista était assurément la plus tenace. Elle l’appelait au moins une fois par semaine pour s’enquérir de sa santé, et lui demander quand il comptait revenir à Los Angeles. Comme Jordan n’avait aucune intention de reprendre leur liaison, pas plus qu’il n’envisageait pour l’instant de regagner Hollywood, il s’arrangeait pour abréger ces conversations.
*  *  *
Quand il rejoignit Stephanie dans la cuisine, après avoir enfilé son manteau, elle l’attendait avec impatience, assise sur la table.
— Hum, ça sent bon, constata-t-il en baissant les yeux sur la casserole posée sur le fourneau.
— C’est de la soupe au poulet pour le déjeuner, dit-elle rapidement en descendant de son perchoir.
Puis elle enfila une épaisse veste noire.
— Et non, je ne me comporte pas comme une infirmière, ajouta-t-elle alors que Jordan la regardait d’un air moqueur. Pour que votre corps se rétablisse complètement, il lui faut une nourriture saine, c’est tout.
— Vous voulez dire que vous avez préparé à déjeuner uniquement parce que vous considérez que cela fait partie de mon traitement ? demanda-t-il en souriant.
— Exactement, répondit Stephanie.
— Si vous le dites…
— Jordan…
— Stephanie ?
Elle ne se laissa pas duper un seul instant : il cherchait à l’irriter de nouveau. Et il y réussissait !
— Pourquoi avez-vous deux téléphones portables ? demanda-t-elle en enfilant ses gants.
Un léger pli marqua son front.
— Pardon ?
— J’ai remarqué tout à l’heure qu’il y avait deux mobiles sur votre bureau, et je me demandais pourquoi vous aviez besoin de deux appareils, alors que la plupart des gens se contentent d’un seul.
— Peut-être parce que je suis deux, répondit Jordan, après un léger silence.
La jeune femme haussa ses sourcils bien dessinés.
— Vous faites allusion au fait que vous êtes à la fois Jordan Simpson et Jordan St Claire ?
Décidément, Stephanie McKinley était bien trop perspicace à son goût.
— Oui.
— Pourquoi avez-vous changé de nom lorsque vous êtes devenu acteur ? Jordan St Claire, ça sonne bien, non ?
— Nous allons faire cette promenade ou pas ? l’interrompit-il brusquement en ouvrant la porte de derrière.
— On y va, fit-elle en passant devant lui. Ainsi, vous considérez vraiment que Jordan Simpson et Jordan St Claire sont deux personnes distinctes ?
Il ne considérait rien du tout, c’était un fait : il s’agissait de deux personnes différentes, point ! Et non interchangeables.
— Pourrions-nous nous contenter de faire cette promenade ? répliqua-t-il sèchement en empruntant le sentier menant à Mulberry Hall.
— Bien sûr.
Stephanie adapta discrètement son rythme à celui de Jordan, beaucoup plus lent que le sien.
— Vous n’avez jamais envisagé de travailler dans la St Claire Corporation ? demanda-t-elle avec curiosité.
— Ignorez-vous que l’on peut se promener de façon tout à fait agréable, en silence ?
Avec n’importe qui d’autre, elle l’aurait pu, effectivement ; mais avec Jordan, cela lui semblait impossible. Même s’il marchait à côté d’elle, le visage arrogant et fermé, comme si elle n’existait pas…
*  *  *
— Eh bien…, murmura Stephanie, la tête penchée en arrière.
Fatigué, Jordan s’appuya contre l’un des piliers en marbre qui s’élevaient dans le somptueux hall, tandis qu’elle contemplait avec des yeux émerveillés l’immense lustre en cristal de Venise suspendu au milieu de la fresque colorée couvrant le plafond.
Après cette marche d’un kilomètre environ, il avait tellement mal à la jambe qu’il se sentait bien incapable de partager son enthousiasme.
— C’est vraiment… stupéfiant !
— Vous semblez subjuguée, fit-il d’un ton ironique en la regardant marcher dans le hall d’un air ébloui.
— Parce que vous, toute cette beauté vous laisse indifférent ? répliqua-t-elle, d’un ton de reproche.
— Oui, en effet, dit-il en s’écartant avec effort du pilier.
Il s’appuya lourdement sur sa canne avant de s’avancer vers le grand salon, situé derrière le hall d’entrée.
Stephanie le suivit lentement en admirant les splendeurs qui l’entouraient, puis s’arrêta sur le seuil de la vaste pièce. La décoration en était raffinée et élégante, dans des tons dorés et ivoire.
— Lucan n’a jamais envisagé d’ouvrir cet endroit au public ?
Jordan faillit éclater de rire à la pensée du dégoût qu’afficherait son frère aîné si quelqu’un osait faire une suggestion pareille devant lui.
— Certainement pas !
— C’est vraiment dommage. Cette bâtisse est très ancienne, n’est-ce pas ?
— Début du règne élisabéthain, je crois.
Stephanie traversa la pièce et effleura le superbe cadre sculpté du haut miroir surmontant une imposante cheminée en marbre blanc.
— Etait-elle meublée ainsi lorsque Lucan l’a achetée ?
Il y avait des statuettes, des bustes, des lampes incroyables posées sur d’élégantes dessertes ou consoles ; et une superbe pendule en bronze, qui se reflétait dans le miroir, trônait sur la cheminée.
— D’après ce que je sais, répondit Jordan en haussant les épaules avec désinvolture, certains des meubles sont ici depuis plus de deux cents ans.
— Je me demande ce qui est arrivé à la famille qui vivait ici, murmura Stephanie. Elle devait être noble, n’est-ce pas ?
— Les ducs de Stourbridge, fit-il brièvement en hochant la tête.
— C’est tellement dommage que de telles lignées d’aristocrates se soient éteintes, soupira-t-elle. Vous pensez que Lucan a l’intention de venir s’installer ici quand il sera marié ?
Cette fois, Jordan éclata franchement de rire.
— C’est juste une pensée qui m’a traversé l’esprit, dit-elle, l’air vexé. Vous dites qu’il ne compte pas l’ouvrir au public, mais il doit bien songer à en faire quelque chose, non ?
— Excusez-moi, j’essayais simplement d’imaginer Lucan marié. Non, c’est impossible !
Ses larges épaules tressaillaient encore de son rire contenu. Mais à vrai dire, Stephanie ne pouvait pas non plus imaginer le froid et sombre milliardaire tomber amoureux ou se marier.
— Pourquoi a-t-il acheté cette propriété, alors ?
— Je n’essaie jamais de comprendre les motivations de Lucan, et je vous conseille d’en faire autant, décréta Jordan en se détournant. Vous voulez voir la piscine, maintenant ?
— Avec plaisir, répondit-elle en le suivant dans le hall.
Stephanie avait visité plusieurs propriétés aussi grandioses, mais ouvertes au public. Dans celle-ci régnait une atmosphère étrange. On aurait presque dit que quelqu’un y vivait encore. Perplexe, elle regarda les nombreux tableaux accrochés aux murs, les bustes en marbre ou en bronze, les hauts plafonds. Dans le hall, un plateau en argent était posé sur une ravissante commode, comme s’il attendait de recevoir les cartes de visite des invités.
En fait, la demeure tout entière semblait attendre le retour du maître de maison : le duc de Stourbridge.
— Lucan a embauché un gardien pour s’occuper des jardins ; sa femme est en charge de l’intérieur, expliqua Jordan quand elle lui fit remarquer que tout était soigneusement entretenu. On ne pourrait pas vraiment appeler ce genre d’endroit un foyer, n’est-ce pas ?
— Probablement pas, approuva lentement Stephanie.
C’était tellement dommage que personne ne vive dans cette magnifique demeure… Elle s’arrêta au pied du majestueux escalier qui montait en une courbe gracieuse. Combien de femmes richement parées s’étaient-elles tenues fièrement derrière la galerie ouvragée bordant le premier étage, pour se faire admirer par les amants les attendant au bas des marches…
A présent, Mulberry Hall était désert, fréquenté uniquement par le gardien et sa femme, qui vivaient sans doute quelque part dans la propriété. Pourtant, ce vaste manoir semblait avoir été créé pour accueillir une famille heureuse, et résonner de rires d’enfants.
Jordan n’avait plus rien à ajouter. Il n’avait pas vraiment l’intention de révéler à cette bien trop curieuse Stephanie McKinley que Lucan n’avait jamais acheté Mulberry Hall, que son frère aîné était en fait l’actuel et quinzième duc de Stourbridge et que, par conséquent, lui-même était Lord Jordan St Claire. Un nombre très restreint d’initiés savaient la vérité, d’autant que son nom d’acteur lui avait permis de garder son titre secret.
Lucan, son jumeau Geoffrey et lui-même avaient passé leur petite enfance à Mulberry Hall. Jusqu’à ce que Molly, leur mère, ne découvre que son époux, quatorzième duc de Stourbridge, entretenait une maîtresse au village tout proche. Après avoir demandé le divorce, Molly avait décidé de regagner son Edimbourg natal en emmenant ses trois fils avec elle.
Bien sûr, ceux-ci étaient revenus régulièrement à Mulberry Hall voir leur père, mais ils avaient toujours préféré le chaleureux chaos de leur maison écossaise à la vie conventionnelle et stricte de Mulberry Hall. D’autre part, aucun des trois frères n’avait jamais pardonné à leur père d’avoir trompé leur belle et douce mère.
En conséquence, lorsqu’ils avaient atteint leur majorité, tous avaient choisi de ne plus jamais venir à Mulberry Hall. Et à la mort de leur père huit ans plus tôt, Lucan avait hérité du titre de duc de Stourbridge.
A ce moment-là, ils vivaient chacun leur vie : Lucan était investi à fond dans l’univers des affaires, Jordan dans son métier d’acteur et Geoffrey dans le monde du droit. Aucun d’entre eux n’avait ressenti le besoin ou le désir de venir s’enterrer à Mulberry Hall. Cependant, la propriété s’était avérée un véritable refuge lorsque Jordan avait quitté les Etats-Unis, afin d’échapper à la presse qui le traquait sans relâche, même des mois après son accident.
— Lorsqu’on est à l’avant de la maison, on ne devinerait jamais l’existence de cette piscine, constata Stephanie.
Debout au bord du long bassin, elle admira les statues qui le bordaient, ainsi que la végétation luxuriante autour.
— Je crois que c’était le but, lança Jordan d’un ton sarcastique.
Après lui avoir décoché un regard irrité, Stephanie commença à ôter sa veste.
— Il fait vraiment chaud ici, et cette eau magnifique est très tentante. Vous ne voulez vraiment pas nager un peu ?
— Si vous nagez nue, je changerai peut-être d’avis.
— Arrêtez de détourner la conversation, répliqua-t-elle vivement. Vous avez ici les conditions idéales pour faire travailler votre jambe en douceur, et vous refusez d’en profiter : c’est vraiment absurde !
— Je ne veux pas la faire travailler, s’entêta-t-il d’une voix ferme. Ni en douceur ni autrement.
— Pourquoi ?
— Et vous dites que c’est moi qui suis obstiné ! s’exclama-t-il, les yeux brillants d’un éclat froid.
— Oui. Parce que vous l’êtes !
— Vous pensez qu’avec votre harcèlement constant, vous allez réussir à me faire changer d’avis ?
— Je ne vous harcèle pas ! protesta Stephanie.
— Si. Sans cesse.
A présent, ils se trouvaient presque nez à nez.
— Oh ! ça suffit ! s’exclama-t-il d’une voix sourde.
Après avoir jeté sa canne sur l’une des chaises longues installées au bord de la piscine, Jordan attira farouchement Stephanie contre lui. Puis, penchant la tête vers la sienne, il prit possession de sa bouche, avec rage et passion à la fois.
Ce baiser était si inattendu qu’elle n’eut même pas le temps de résister à l’assaut sensuel des lèvres de Jordan. Lâchant sa veste, elle referma les mains sur ses épaules puissantes pour ne pas perdre l’équilibre.
D’instinct, elle creusa les reins, appuyant ses seins contre son torse ferme et puissant. Ses tétons étaient gonflés, presque douloureux, réclamant les mains qui lui caressaient le dos avec fièvre.
Soudain, Stephanie se rendit compte de l’incongruité de ce baiser — et surtout de la stupidité de sa réaction. Si jamais Jordan avait vent des accusations outrancières de Rosalind Newman, il pourrait aisément se méprendre sur son comportement…
Brutalement, elle écarta son visage de celui de Jordan et recula d’un pas. Elle le regretta aussitôt : ce simple mouvement avait suffi à le déséquilibrer. S’agrippant à ses bras, il bascula en arrière, l’entraînant avec lui…
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— Tu l’as fait exprès ! s’écria Jordan en refaisant surface.
Fou de rage, il repoussa les cheveux mouillés qui lui tombaient sur les yeux. Bon sang, il ne pouvait même pas embrasser une femme sans se ridiculiser !
Stephanie faillit éclater de rire devant leur mésaventure ; mais quand elle vit l’expression sombre et furieuse de Jordan, elle se retint prudemment. Tout en bougeant les mains pour rester à la surface de l’eau, elle se rappela soudain que, juste avant de tomber dans la piscine…
Mon Dieu ! Comment avait-elle pu laisser se produire une chose pareille ? A présent, la situation était devenue extrêmement périlleuse pour elle, presque intenable. En plus, il venait de l’accuser de l’avoir fait délibérément tomber.
— Tu penses vraiment que je t’aurais laissé m’embrasser dans le seul but de…
— … de me faire basculer dans l’eau, l’interrompit brutalement Jordan. Oui, Stephanie, c’est exactement ce que je pense.
Se hissant à la force des bras, il sortit de l’eau.
— Tu ne peux pas penser une chose pareille ? prostesta-t-elle en le rejoignant rapidement.
— Oh, si !
— Mais…
— Tu as réussi ce que tu voulais, bravo !
Le souffle haché, il se dirigea en boitant vers le placard où étaient rangées les serviettes, puis en saisit une pour s’essuyer les cheveux.
— Lorsque j’appellerai Lucan, reprit-il en jetant la serviette sur une chaise longue, je ne manquerai pas de lui dire à quel point tu es professionnelle. Et je vais m’empresser de lui téléphoner : dès que je t’aurai fichue dehors.
Debout au bord de la piscine, Stephanie se sentit soudain aussi furieuse que lui. Pensait-il vraiment que, alors qu’elle répondait à son baiser avide, elle aurait pu imaginer le déséquilibrer délibérément, dans le seul but de le forcer à aller dans la piscine ? Elle n’avait certainement pas ce genre d’emprise sur elle-même ! En fait, si elle était restée plus longtemps dans les bras de Jordan, elle aurait même perdu tout son contrôle…
— Dis donc, attends une minute, commença-t-elle.
— Je crois que j’ai déjà perdu assez de temps à cause de toi, la coupa-t-il violemment.
Il écarta son T-shirt mouillé de sa poitrine en poussant un juron. Stephanie ne pouvait détourner les yeux de son torse musclé et parfait, nettement découpé sous le tissu trempé. Quelques minutes plus tôt, elle avait tellement désiré le toucher. Le caresser, partout…
Se forçant à se ressaisir, elle prit une serviette et s’essuya les cheveux et le visage, dissimulant ainsi son embarras et le rouge qui lui était monté aux joues. L’énormité de ce qui venait de se passer la taraudait : Jordan Simpson, le célèbre acteur aux deux oscars, venait de l’embrasser, elle, Stephanie McKinley !
Avant de l’accuser de l’avoir provoqué, dans le seul but de le faire tomber dans la piscine ! Certes, elle n’avait eu aucun but en tête, mais avait-elle provoqué son baiser ? Non… Mais Rosalind Newman ne la croirait jamais !
La situation était dramatique : si Jordan se plaignait à son arrogant frère aîné et lui faisait part de ses accusations, c’en serait fini de la carrière de Stephanie.
Une nausée l’assaillit et elle se sentit soudain si mal qu’elle se laissa tomber sur une chaise longue, de crainte de s’effondrer. Même si elle réussissait à prouver son innocence, la boue qui l’éclabousserait ne s’effacerait jamais complètement…
— Qu’est-ce qui ne va pas, Stephanie ?
Jordan s’était rapproché et la dominait de toute sa hauteur.
Clignant des paupières pour refouler ses larmes, elle leva les yeux vers lui.
— Cela n’aurait jamais dû arriver, murmura-t-elle en secouant la tête.
Non, en effet, approuva Jordan en son for intérieur. Il avait eu l’intention de s’approcher le moins possible de cette femme, espérant que son absence de coopération finirait par la décourager et qu’elle partirait. Mais la façon éperdue dont il l’avait embrassée ne pouvait pas vraiment être interprétée comme une volonté de la chasser !
Cependant, la culpabilité qu’affichait maintenant la jeune femme lui paraissait un peu exagérée. Surjouait-elle ? Jordan fronça les sourcils en plongeant son regard dans ses yeux verts, brillants de larmes contenues. Il se rappela la douceur exquise de sa bouche, de sa langue, qui lui avait donné envie de la goûter tout entière… Il était encore excité, et son érection devait se voir sous le jean trempé qui lui collait à la peau. Ce bain forcé n’avait pas été plus efficace que la douche froide de la veille…
Stephanie battit de nouveau des paupières pour retenir ses larmes.
— Je ne t’ai pas fait tomber exprès dans la piscine, Jordan.
Il le savait déjà, comme il savait que c’était contre lui-même qu’il était en colère, pas contre elle.
— Nous ferions mieux d’oublier cet incident, tu ne crois pas ? fit-il d’une voix rauque.
— Oui, répondit-elle dans un souffle.
— Je propose que nous regagnions la maison, maintenant, et que nous nous débarrassions de ces vêtements avant de prendre une douche bien chaude.
— Et ensuite, je m’en irai, c’est cela ?
— Je crois que ce serait la meilleure solution, pour tous les deux, approuva-t-il fermement.
— J’ai bien fait de ne pas défaire mes bagages complètement… tenta-t-elle de plaisanter en se levant.
Jordan eut alors une vue éblouissante sur ses seins ronds, moulés de façon incroyablement sexy par son T-shirt mouillé devenu légèrement transparent. Les pointes foncées étaient dressées et épanouies, comme si elles s’offraient à lui.
Il détourna les yeux, mais pas assez rapidement pour empêcher son érection de se manifester avec une nouvelle ardeur.
— Alors, tu viens ? demanda-t-il d’une voix brusque.
— Oui, j’arrive, fit Stephanie en ramassant sa veste.
Durant tout le trajet, qui se déroula dans un silence inconfortable, elle continua à se bombarder intérieurement de reproches. Elle se passait et se repassait l’incident dans la tête, se demandant si elle avait encouragé Jordan ou non. Mais après tout peu importait qu’elle ne l’ait pas provoqué : elle n’aurait pas dû le laisser l’embrasser. Cela n’aurait jamais dû arriver.
Quand ils parvinrent au pavillon de chasse, le vent froid transperçait ses vêtements humides et Stephanie claquait littéralement des dents. Heureusement, quand Jordan déverrouilla la porte de derrière et la laissa entrer devant lui, elle savoura la chaleur des lieux et les fumets délicieux qui embaumaient la cuisine.
— Va prendre une douche et mets des vêtements secs, lança Jordan, voyant combien elle était frigorifiée.
— Je… Oui, j’y vais, annonça-t-elle en posant sa veste sur le dossier d’une chaise. Tu devrais faire la même chose.
— Je sais ce que je dois faire, Stephanie, fit-il sèchement. Quand tu redescendras, nous mangerons cette soupe.
Elle se retourna, les yeux écarquillés.
— Mais… je pensais que tu voulais que je m’en aille.
— Pas avant que tu n’aies mangé quelque chose de chaud. Je ne veux pas que tu rentres malade à Londres.
Stephanie lui lança un regard inquisiteur.
— Tu as raison, la soupe chaude nous fera du bien.
— Parfait, répliqua-t-il d’une voix tendue.
La jeune femme ne bougea pas.
— Eh bien ? reprit-il en fronçant les sourcils.
Elle déglutit péniblement.
— Je… je voudrais juste que tu saches que je n’ai vraiment rien fait pour que nous tombions dans la piscine, dit-elle enfin, avant de quitter la pièce.
Jordan poussa un long soupir et serra les poings. En plus de le priver de la mobilité de sa jambe droite, cet accident lui avait visiblement ôté son sens de l’humour. Autrefois, le fait de tomber dans une piscine après avoir embrassé une femme l’aurait fait hurler de rire au lieu de le rendre fou de rage.
La bouche sensuelle et pleine de Stephanie avait été si délicieuse, son corps si consentant tandis qu’il la pressait contre lui… Il avait été tellement excité qu’il avait oublié tout le reste. Y compris la faiblesse de sa hanche et de sa jambe.
Il savait parfaitement que la jeune kiné n’avait rien fait pour leur faire perdre l’équilibre. C’était lui le seul responsable : sans réfléchir, il avait fait passer son poids sur sa hanche droite, et celle-ci avait flanché sous lui, les faisant basculer tous les deux dans le bassin.
Conclusion : il ne pouvait même plus embrasser une femme sans se voir confronté à l’embarras et à l’humiliation complète. C’était plus qu’il ne pouvait en supporter !
*  *  *
— Finalement, j’ai décidé de rester, annonça Stephanie quand elle revint dans la cuisine, une demi-heure plus tard.
Jordan se tourna vers elle en fronçant les sourcils. Debout devant le fourneau, il était en train de remuer la soupe avec une cuiller de bois. Visiblement, il avait profité de son absence pour se doucher et se changer. A présent, il portait un jean sec et un épais pull en cashmere noir ; ses cheveux longs paraissaient presque secs, eux aussi. Il la contemplait les lèvres pincées, le regard glacial.
Stephanie refusa de se laisser intimider par son attitude. Plutôt que de prendre une douche, elle s’était fait couler un bain : elle ressentait le besoin de s’immerger dans l’eau chaude pour se réchauffer. Puis, une fois installée dans la baignoire, elle avait réfléchi.
Certes, elle n’aurait pas dû se laisser embrasser par Jordan. Ni répondre à son baiser. D’autant que cela compliquait encore son séjour ici. Mais seulement sur le plan personnel. Or, si elle renonçait maintenant, cela équivaudrait à un échec professionnel.
En ce qui concernait sa vie privée, elle n’avait rien fait de mal. Après tout, si elle était fascinée par le sublime Jordan Simpson, ce n’était pas sa faute ! Franchement, quelle femme normalement constituée n’aurait pas réagi comme elle ?
Professionnellement par contre, si elle partait maintenant, cela signifierait qu’elle avait été incapable d’arriver à quoi que ce soit avec l’acteur têtu. Or ce genre de défaite avait toujours été inenvisageable pour elle.
— Je disais, reprit-elle en s’avançant dans la cuisine, que…
— J’ai parfaitement entendu, la coupa Jordan en plissant les yeux. Et je suis surpris que tu persistes à penser que c’est à toi de prendre la décision.
— En fait, c’est à ton frère de la prendre, renchérit-elle d’une voix suave. Une fois que j’aurai commencé à travailler pour lui. Ce qui n’est pas le cas pour l’instant.
Ses yeux luisirent d’un éclat à la fois doré et froid.
— Et tu ne penses pas qu’après ta tentative de noyer son frère, Lucan pourrait désirer renoncer à tes services ?
— Noyer son frère ? fit-elle en secouant la tête avec incrédulité. Tu ne crois pas que tu exagères un peu ?
— Peut-être. Sauf que, lorsque tu m’as fait tomber à l’eau, tu ignorais si je savais nager, avança-t-il d’un air de défi.
— Je ne t’ai pas fait tomber.
— Prouve-le.
Ses joues s’empourprèrent aussitôt.
— Je ne peux pas, tu le sais très bien ; mais tu ne peux pas non plus prouver le contraire !
— Même en oubliant cet incident, nous ne pouvons pas rester ici ensemble. Encore moins maintenant. Tu le sais très bien…
— Je reste, répéta-t-elle avec obstination.
Jordan grillait intérieurement. C’était l’impasse. Stephanie refusait de partir ; or, ce matin, il avait démontré qu’il était incapable de l’y contraindre. Du moins, pas physiquement. Il prit sa canne et traversa la cuisine pour s’arrêter à quelques centimètres de la jeune femme, si près qu’il sentit la chaleur de son corps à travers le pull moulant vert pomme et le jean bleu foncé qu’elle portait à présent.
— Si tu restes, je te garantis que ce qui s’est passé tout à l’heure se reproduira, l’avertit-il d’une voix rauque.
Une lueur de panique flamba dans ses yeux, tandis que ses joues s’empourpraient de nouveau. Jordan constata avec satisfaction qu’elle n’était pas aussi maîtresse d’elle-même qu’elle voulait le faire croire.
— Non. Si je ne le désire pas, cela ne se reproduira pas, asséna-t-elle en secouant la tête.
— Mais tu le désires, Stephanie, assura-t-il en soutenant son regard.
Lorsqu’il posa la main sur sa joue brûlante, son pouls se mit aussitôt à palpiter à la base de son cou. Lentement, il remonta les yeux sur sa bouche, tandis qu’elle passait nerveusement le bout de la langue sur ses lèvres. Laissant redescendre son regard, il vit la preuve de son trouble se dresser sous son pull…
— C’est faux ? murmura-t-il en relevant les yeux vers les siens.
— Oui. Je ne…
— Tu mens, insista doucement Jordan en effleurant du pouce ses lèvres pulpeuses, qui tressaillirent. Et ta réaction confirme que je ne me trompe pas.
— Tu cherches uniquement à me forcer à partir, murmura-t-elle.
— A toi de voir… Mais sache que la prochaine fois, je ne me contenterai pas d’un baiser. Je te caresserai jusqu’à ce que tu brûles, jusqu’à ce que ton corps se gorge de désir, jusqu’à ce que tu t’entrouvres et me supplies de te faire l’amour !
Il avait parlé de façon si crue et si imagée que Stephanie n’eut aucune difficulté à s’imaginer au lit avec lui, leurs deux corps nus enlacés bougeant ensemble tandis qu’ils se caressaient et s’embrassaient avec fièvre.
A cette simple pensée, une excitation folle électrisa tout son corps.
Loin de Jordan, elle avait pris sa décision calmement ; maintenant qu’elle était face à lui, elle était envahie par des émotions incontrôlables.
Redressant le menton, elle croisa son regard moqueur.
— Ce n’est pas parce que les tabloïds étalent à la une les conquêtes de l’irrésistible Jordan Simpson que toutes les femmes sont prêtes à succomber à ton charme. Ou qu’elles tombent en pâmoison devant une certaine partie de ton anatomie, ajouta-t-elle d’un ton méprisant.
— Tu crois ? fit-il avec un sourire dur.
— Oui ! riposta-t-elle, consciente du défi contenu dans la voix de Jordan.
— J’avoue que je suis flatté que tu te sois donné la peine de lire ces tabloïds…
— Je n’ai pas dit que je les avais lus, l’interrompit-elle vivement. J’ai seulement parcouru les grands titres.
— Bien sûr… se moqua-t-il ouvertement.
— C’est vrai !
Jordan haussa les épaules.
— Je ne suis pas responsable des ragots que les torchons étalent sur mon compte. Ni de ce que racontent les femmes que j’ai fréquentées autrefois.
— Et celles que tu vois actuellement ? C’est Crista Moore qui t’a appelé ce matin, n’est-ce pas ?
Ce prénom était si peu courant que c’était forcément la belle actrice qui lui avait téléphoné. Ce qui signifiait qu’il était probablement encore avec elle… Par conséquent, se laisser embrasser par Jordan avait été encore plus stupide !
— Et si c’était effectivement elle ?
— Eh bien, tu devrais peut-être te contenter d’une seule poule à la fois !
A ces mots, il éclata d’un rire bref.
— A supposer que Crista soit une poule, comme tu dis ! Mais dis-moi : tu te places sur le même plan qu’elle. Te considérerais-tu comme faisant partie de mon… poulailler ?
— Certainement pas !
— Pas encore, admit-il avec un sourire en coin. Mais si tu insistes pour rester ici, nous finirons par nous fréquenter de plus près ; aucun doute là-dessus.
— Tu ne peux pas le savoir !
— Tu veux que je te fasse une démonstration ?
— Tu n’es qu’un mufle, un égoïste, un…
— Ce ne sont que des mots, Stephanie. Ils ne te protégeront pas de ton désir.
— Non, c’est la vérité, insista-t-elle avec force. Ce n’est pas parce que tu m’as embrassée par surprise ce matin que cela se reproduira.
— Tu crois ? susurra-t-il en se rapprochant d’elle.
— Oui ! affirma-t-elle, bien décidée à ne pas céder.
Un mélange d’amusement et de malice illumina ses yeux dorés.
— Tu sembles légèrement… troublée.
— Pas du tout ! Je suis seulement très agacée.
— Mais pas encore assez pour t’en aller ?
— En effet.
Quand il s’écarta soudain d’elle, Stephanie réprima un soupir de soulagement.
— Très bien, fais comme tu voudras, dit-il d’un ton sec en se détournant. Mais tu es prévenue, alors ne viens pas te plaindre ensuite.
Cela ressemblait plus à une menace qu’à un avertissement. Une menace très claire quant à ses intentions…
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— Je vais retourner travailler dans mon bureau, annonça Jordan en reprenant sa canne appuyée contre la table.
Ils avaient mangé leur soupe dans un silence inconfortable et tendu, le désir grésillant inexorablement entre eux.
Jordan ne comprenait toujours pas pourquoi il se sentait si violemment attiré par cette kinésithérapeute déterminée et insupportable. Jusqu’à présent, les jeunes femmes rousses aux yeux verts, et de taille moyenne, ne l’avaient jamais intéressé. Ni les femmes farouchement têtues.
Or Stephanie était tout cela à la fois, et même davantage. Mais puisqu’elle ne voulait pas s’en aller…
— Je ne veux pas être dérangé, mais tu peux venir me chercher quand le dîner sera prêt, dit-il d’un autoritaire lorsqu’elle se leva pour débarrasser la table.
— Bien, monseigneur, le taquina-t-elle en s’inclinant devant lui d’un air moqueur.
Jordan la regarda d’un air soupçonneux. Quand il lui avait donné quelques brèves explications concernant sa famille, elle n’avait montré aucun signe indiquant qu’elle avait fait le lien entre les St Claire et les ducs de Stourbridge. Rien dans son attitude présente ne donnait d’indication dans ce sens non plus, mais il s’interrogea sur la lueur malicieuse qui dansait dans ses yeux expressifs. Sans parler de la révérence qu’elle venait de faire.
— Si j’étais vraiment un seigneur, et si nous étions quelques siècles plus tôt, je t’aurais déjà jetée dehors pour ton insolence.
— Dans ce cas, j’ai de la chance que ces temps féodaux soient révolus !
— Oui, tu as de la chance, approuva-t-il avec une sévérité feinte. Quant au dîner, tu as dit qu’un régime sain était nécessaire à mon traitement, non ?
Elle lui adressa un léger sourire.
— Dois-je en déduire que tu as l’intention d’accepter seulement les parties du traitement qui te conviennent ?
— Bien sûr, répondit-il avec arrogance.
Stephanie n’avait jamais rencontré un spécimen pareil. Jamais elle n’avait eu envie de gifler un homme, tout en désirant en même temps s’abandonner à ses baisers !
— Je crains que ça ne fonctionne pas comme ça.
— Tu ne crains rien du tout, Stephanie, riposta-t-il tranquillement.
— Quel genre de travail fais-tu, dans ton bureau ?
— Cela ne te regarde absolument pas, dit-il, tout aussi calmement.
Stephanie tiqua. Comme tentative de changer de sujet, c’était plutôt raté ! Et c’était terrifiant : même lorsqu’ils se livraient à ce genre de joute verbale, son corps réagissait à la proximité de Jordan.
Au cours du déjeuner, elle s’était surprise trop souvent à regarder ses mains. Elle se rappelait la façon dont celles-ci lui avaient caressé le dos, au bord de la piscine, faisant naître un véritable incendie de tous ses sens…
Seigneur… Peut-être aurait-elle effectivement dû partir, après tout ? Reconnaître son échec et s’en aller ? Mais elle savait que si elle prenait cette décision, elle le regretterait ensuite.
Non, elle devait rester.
A Londres, Richard et Rosalind Newman avaient transformé sa vie en enfer. Par conséquent, il était hors de question qu’elle retourne là-bas avant que Joey ne l’ait assurée que ce cauchemar était terminé.
— Veux-tu que je transmette un message de ta part à Lucan, quand je l’appellerai tout à l’heure ? demanda-t-elle.
Ses yeux lancèrent des éclairs.
— Je doute vraiment que mon frère s’attende à ce que tu lui fasses un compte rendu de mes progrès d’heure en heure.
— En effet, il ne s’attend même à aucun compte rendu, approuva-t-elle d’un ton désinvolte. Mais je n’ai rien d’autre à faire cet après-midi…
Jordan comprit qu’elle le défiait. Elle essayait de le provoquer, en se servant de l’éventuelle désapprobation de son frère. C’était totalement inutile.
— A partir du moment où j’ai compris qu’il avait besoin de pisser comme tout le monde, fit-il avec une crudité délibérée, j’ai cessé d’être béat d’admiration devant Lucan.
— Je n’avais vraiment pas besoin d’une image aussi prosaïque, protesta-t-elle en faisant la moue. Merci !
— Crois-moi, ce genre de considération permet de remettre les choses à leur place dans presque toutes les circonstances.
— Dans le cas de Lucan, j’aurais pu m’en passer.
— Comme tu voudras, répliqua Jordan. Au fait, je dîne habituellement vers 19 heures.
— Quand tu te donnes la peine de dîner.
Il lui adressa un sourire moqueur.
— Puisque tu as insisté pour rester ici, je m’attends désormais à assouvir mon appétit à des horaires réguliers.
Stephanie se demanda à quel genre d’appétit il faisait allusion… Ces trois dernières années, elle avait travaillé avec toutes sortes de patients : des jeunes, des vieux, des femmes aussi bien que des hommes. Certains d’entre eux s’étaient avérés extrêmement difficiles ou compliqués, mais jamais elle n’avait rencontré quelqu’un d’aussi impossible que Jordan Simpson.
— Au risque de me répéter, dit-elle fermement, je ne suis pas ici pour te procurer un divertissement.
— Répète-toi autant que tu voudras, Stephanie. La seule chose que tu peux faire pour moi pour l’instant, c’est me nourrir ou me divertir. Je te laisse t’organiser.
Stupéfaite, Stephanie le regarda avec colère.
— Allez, file dans ton bureau maintenant ! lui lança-t-elle enfin d’un ton irrité.
— Tu as sans doute besoin de temps pour réfléchir à ce que tu vas me préparer pour le dîner ?
Elle lui lança un nouveau regard assassin, avant de pousser un soupir de soulagement quand il quitta enfin la cuisine. Il s’éloigna dans le couloir en sifflotant, puis Stephanie entendit la porte de son bureau se refermer.
Il y avait forcément un moyen de réussir à le convaincre, de lui faire accepter l’aide que Lucan voulait lui apporter par son intermédiaire. Il fallait simplement qu’elle le trouve !
*  *  *
— Tu es bien installée ? demanda Jordan d’un ton sarcastique en entrant dans le salon.
Stephanie était assise en tailleur dans l’un des fauteuils, auprès d’un feu qui craquait joyeusement dans la cheminée.
— Très bien, merci, répondit-elle en souriant.
Puis elle dégagea l’une de ses jambes avant de poser son pied nu sur le tapis. Elle portait toujours le pull vert et le jean qu’elle avait enfilés après leur bain forcé du matin.
— Dis-moi, il n’est pas encore 19 heures… reprit-elle.
Jordan serra les mâchoires et plissa les paupières pour dissimuler son regard. A la lueur des flammes, les cheveux de Stephanie prenaient des reflets stupéfiants.
— J’ai suffisamment travaillé, répliqua-t-il. Comment s’est passé ton après-midi ?
Il s’appuya pesamment sur sa canne avant d’avancer dans le salon. Après être resté assis tout l’après-midi, la douleur lui irradiait la hanche et la jambe avec une intensité presque insupportable.
— Pas terrible, avoua-t-elle.
— Comment cela ?
— Je n’ai pas l’habitude de rester à rien faire.
Après avoir passé des semaines étendu dans un lit d’hôpital, Jordan savait ce qu’était l’ennui.
— La bibliothèque est très bien fournie. Tu aurais pu lire, ou aller te promener. Ou retourner à la piscine.
— Je n’y retournerai pas sans toi, annonça-t-elle avec sérieux.
— Dans ce cas, tu risques d’attendre longtemps, fit-il en se laissant tomber dans le fauteuil installé en face du sien.
Soulagé de ne plus devoir s’appuyer sur sa hanche, il souffla un peu avant de tourner la tête vers Stephanie.
— Tu ne laisses jamais tes cheveux libres ?
— Non, pas vraiment, répondit-elle en portant la main à sa natte.
— Alors, à quoi bon avoir les cheveux longs ?
— Je… je n’y ai jamais vraiment réfléchi, reconnut Stephanie avec franchise.
Sous son regard scrutateur, elle se sentit soudain mal à l’aise. Ainsi éclairé par le feu, Jordan ressemblait à un redoutable prédateur. Ses yeux luisaient comme de l’ambre en fusion et des reflets tantôt dorés, tantôt cuivrés, jouaient sur ses traits sculptés. Elle contempla son nez fin et aristocratique, sa bouche sensuelle, sa mâchoire carrée, assombrie par sa barbe naissante.
Il semblait prêt à bondir. Comme un fauve guettant sa proie. Et c’était elle, cette proie…
Envahie par un trouble de plus en plus insupportable, Stephanie se leva brusquement.
— Que dirais-tu d’un verre de vin, en guise d’apéritif ?
— Je me demandais quand tu allais enfin me le proposer !
Elle s’immobilisa sur le seuil du salon.
— Tu souffres de nouveau, n’est-ce pas ?
Elle le voyait aux lignes profondes qui entouraient ses yeux et sa bouche, et à la façon dont il faisait visiblement un effort pour garder la tête droite sans s’appuyer sans cesse au dossier de son fauteuil.
— Contente-toi d’aller chercher ce vin, s’il te plaît ! rétorqua-t-il en lui adressant un regard dur.
Stephanie retint la riposte courroucée qui lui était montée aux lèvres. De toute évidence, ce n’était pas le moment de lui parler de sa souffrance. Ni du remède illusoire qu’il choisissait pour atténuer celle-ci.
— Tu préfères du rouge ou du blanc ?
— Cela dépend de ce que tu as prévu pour le dîner.
— Des lasagnes et des pommes de terre sont dans le four, et j’ai préparé une salade.
— Du rouge, alors. Va le chercher, s’il te plaît, Stephanie, insista-t-il d’un ton irrité. Et quand tu reviendras, je te promets de faire de mon mieux pour bavarder poliment avec toi.
— De quoi ? demanda-t-elle d’un ton sceptique.
— Comment veux-tu que je le sache ! Cela fait si longtemps que je n’ai pas bavardé avec quiconque que j’ai l’impression de ne plus savoir le faire !
L’avait-il jamais su ? se demanda Stephanie. Le célèbre Jordan St Claire n’était pas réputé pour se livrer à des bavardages futiles et mondains. Et désormais, son humeur dépendait du degré de sa souffrance. Pour l’instant, elle était prête à parier qu’il souffrait énormément.
— Je n’ai jamais apprécié particulièrement les bavardages superficiels, dit-elle.
— Dans ce cas, nous allons devoir faire des efforts tous les deux.
Il ferma les yeux pour appuyer de nouveau sa tête au dossier de son fauteuil. Stephanie était de plus en plus convaincue que ce soir, sa hanche et sa jambe le faisaient souffrir encore plus que d’habitude. Le vin aiderait sans doute à dompter la douleur pendant un moment, mais sans la supprimer complètement. Néanmoins, elle se hâta vers la cuisine.
— Tiens, fit-elle en revenant quelques instants plus tard.
Elle lui tendit l’un des deux verres de vin qu’elle avait apportés, puis posa la bouteille sur la table basse placée à côté de Jordan.
Une fois réinstallée dans son fauteuil, en face de lui, elle savoura la chaleur diffusée par le feu qui crépitait dans la cheminée.
— Alors, de quoi allons-nous bavarder ? demanda-t-elle après quelques minutes de silence embarrassant.
Jordan s’était redressé et avait bu la moitié de son verre de merlot d’une seule gorgée. En effet, il savait d’expérience qu’il faudrait quelques minutes avant que l’alcool n’estompe la douleur qui lui dévorait la hanche et la jambe.
— Et si tu commençais par me parler de ta famille ? proposa-t-il avant de se pencher vers la bouteille.
— Qu’est-ce que tu veux savoir ? demanda-t-elle, l’air surpris.
— Tu n’es vraiment pas facile… soupira-t-il en remplissant son verre.
— Parce que toi, tu l’es ?
— Tu sais déjà presque tout de ma famille, lui fit-il remarquer. Mes deux frères sont plus âgés que moi, l’un de deux ans, et l’autre de deux minutes. Point final.
— Et tes parents ? Sont-ils encore vivants ? demanda-t-elle en sirotant lentement son vin.
— Seulement ma mère. Elle vit en Ecosse.
Elle semblait attendre qu’il lui en dise davantage, mais il n’avait pas l’intention de lui révéler un mot de plus sur le sujet. Il n’allait certes pas lui apprendre que sa mère, la duchesse de Stourbridge, attendait désespérément que son fils aîné se marie. Qu’elle attendait avec impatience que tous ses fils se marient, et lui donnent les petits-enfants qu’elle désirait tant. Comme aucun n’entretenait jamais de liaison durable, et songeait encore moins à se marier, elle risquait d’attendre fort longtemps…
— A toi, exigea-t-il. Si tu commençais par tes grands-parents ?
L’air mal à l’aise, elle haussa les épaules.
— Je n’ai pas l’habitude de parler de ma vie privée avec mes patients.
— Je croyais que nous étions d’accord sur au moins un point : que je n’étais pas ton patient !
— Alors, qu’est-ce que je fais ici ?
— Va savoir…
Jordan regretta la nuance agressive de sa voix. Mais ce soir, le vin prenait son temps avant de soulager sa douleur, et il devait serrer les dents si fort qu’il était surpris de pouvoir parler !
— Très bien, se décida-t-elle en redressant les épaules. Mes grands-parents sont encore en vie. Mes parents aussi. Je…
— Je ne te demandais pas une fiche d’état civil, soupira Jordan. Ecoute, Stephanie, je t’ai posé une question poliment, alors tu me réponds gentiment. Avec des détails.
Stephanie se résigna. Puisqu’elle ne pouvait pas y couper… Elle avala une gorgée de vin avant de se lancer.
— Mes grands-parents paternels se sont installés dans le Surrey quand mon grand-père a vendu son entreprise de bâtiment, voici cinq ans. Mes grands-parents maternels vivent dans l’Oxfordshire. Ma grand-mère était professeur à l’université ; une fois à la retraite, elle n’a pu se résoudre à s’éloigner de la ville où elle avait enseigné pendant de si longues années. Ma mère et mon père vivent dans le Kent et dirigent ensemble une pépinière.
— Voilà, c’est mieux, approuva Jordan en hochant la tête.
— J’ai une sœur, Joey. Elle…
— C’est un prénom étrange, pour une fille, non ?
— C’est un diminutif pour Josephine, expliqua Stephanie en souriant.
Elle constata avec plaisir que la tension quittait peu à peu le visage de Jordan.
— Si on l’appelle par son vrai prénom, pousuivit-elle, il faut s’attendre à se retrouver avec un œil au beurre noir — au mieux !
— Au mieux ?
— Un jour, à l’école, elle a glissé une grenouille sous la chemise d’un garçon qui avait osé la taquiner en l’appelant par son prénom entier.
— Et l’œil au beurre noir ?
— C’est arrivé à un homme avec qui elle est sortie pendant un certain temps, à l’université, répondit Stephanie en haussant les épaules. Inutile de te dire qu’ensuite, ils ont rompu.
— Je vois, fit Jordan en riant doucement.
Sous l’effet de l’alcool et de la douce chaleur du feu, il sentait ses muscles se détendre peu à peu.
— Quel âge a Joey, et que fait-elle ?
— Elle est avocate.
— Et son âge ?
— Elle approche de la trentaine, répondit Stephanie d’un ton évasif.
Lentement, elle porta son verre à ses lèvres. Elle savait très bien où il voulait en venir.
— Est-elle plus jeune ou plus âgée que toi ?
— Un peu plus jeune.
Pressentant que Stephanie lui cachait quelque chose, Jordan la regarda d’un air songeur.
— De combien ? insista-t-il.
Ses yeux étincelèrent dans la lumière du feu.
— D’environ cinq minutes.
— Tu veux dire que tu as une jumelle, toi aussi ? s’étonna Jordan.
— Oui, répondit-elle en pinçant les lèvres.
— Vous êtes de vraies jumelles ?
— Oui.
Il la regarda avec incrédulité.
— Ce qui signifie qu’il y a deux femmes comme toi, avec ces cheveux incroyables, ces grands yeux verts, ce menton volontaire et ce caractère insupportable et têtu ?
Les grands yeux verts en question s’écarquillèrent.
— Je n’ai pas un caractère insupportable et têtu !
— Tous les trente-six du mois, tu es probablement la plus douce et la plus soumise des femmes, ironisa Jordan. Laisse-moi deviner : Joey a les cheveux courts et porte principalement des tailleurs sombres et des chemisiers de soie, je me trompe ?
— Comment as-tu deviné ? suffoqua Stephanie.
— Parce que Geoffrey et moi avons des goûts totalement opposés, répondit-il en haussant les épaules. Jumeaux ou pas, personne ne désire vraiment être le clone de quelqu’un d’autre.
— Mais vous n’êtes pas des vrais jumeaux.
— Nous avons des cheveux de couleur différente, en effet. Mais nous mesurons la même taille et avons des traits identiques.
Il sourit.
— Nous devrions peut-être présenter ta sœur jumelle à mon frère jumeau et voir ce qu’il se passe ? Comme ils sont avocats tous les deux, ils ont déjà au moins une chose en commun.
Si sa farouchement indépendante de sœur rencontrait l’un des deux frères arrogants de Jordan, Stephanie savait exactement ce qu’il se passerait : cela produirait de sacrées étincelles…
— Non, ce ne serait peut-être pas une bonne idée, reconnut Jordan, comme s’il avait lu dans ses pensées.
Il lui adressa un sourire en coin avant de poursuivre :
— Même si, de temps en temps, mes frères m’agacent prodigieusement tous les deux, je ne leur souhaiterais jamais une chose pareille.
— Ce qui veut dire ? s’offusqua Stephanie.
— Que supporter la proximité d’une des deux jumelles McKinley est plus qu’un homme ne peut supporter, répondit-il avant d’éclater de rire.
Visiblement, le vin l’avait apaisé. Mais cela ne l’empêchait pas de la tourmenter, et d’exacerber l’attirance qu’elle ressentait irrésistiblement pour lui.
— Je ferais mieux d’aller voir si tout est prêt.
Quand elle passa à côté de lui, il lui prit fermement le poignet.
— Ce qui est dans le four ne risque pas de brûler, si ? chuchota-t-il.
Stephanie déglutit péniblement, en priant pour qu’il n’entende pas son cœur cogner dans sa poitrine.
— Non, pas vraiment. Je pensais juste que…
— Tu penses beaucoup trop, Steph. Pourquoi ne t’autoriserais-tu pas à seulement sentir, pour une fois ? dit-il d’une voix terriblement douce.
Stephanie sentait justement la force des doigts de Jordan, la caresse insistante de son pouce sur l’intérieur de son poignet, la chaleur émanant de son regard aux reflets d’or, posé sur sa bouche… Ce regard la tenait prisonnière, l’entraînant dans un puits profond où palpitait une sensualité brûlante.
— Je croyais t’avoir demandé de ne pas m’appeler Steph, murmura-t-elle dans un souffle.
— Tu m’as dit plusieurs choses avec des mots, mais ceux-ci sont chaque fois en contradiction avec le langage de ton corps, chuchota-t-il en posant son verre sur la table. Sachant que la partie « nourriture » du programme est sous contrôle, le moment est peut-être venu de passer au divertissement…
Tout en parlant, il avait resserré les doigts autour de son poignet et l’attirait fermement vers lui. Stephanie essaya de résister, en vain. Elle perdit même l’équilibre et bascula par-dessus l’accoudoir du fauteuil, avant de se retrouver assise sur les genoux de Jordan. Ravi, il la prit aussitôt dans ses bras.
— Jordan, ce n’est vraiment pas une bonne idée…
— Je n’ai plus aucune bonne idée, Stephanie, répliqua-t-il d’une voix sourde. Alors, si on en essayait une mauvaise ?
Puis il pencha lentement la tête vers la sienne.
*  *  *
Jordan allait l’embrasser. Plus que l’embrasser, elle le pressentait, car elle se sentait déjà envoûtée par le regard incandescent dardé sur son visage.
Néanmoins, elle tenta une dernière fois de se raccrocher à la raison.
— Jordan, nous ne…
— Chut, laisse-toi aller, l’interrompit-il d’une voix rauque, juste avant de prendre sa bouche.
Les lèvres de Jordan frôlèrent les siennes, la goûtant, la provoquant, l’encourageant à lui rendre ses caresses. Quand Stephanie leva enfin le bras et posa la main sur son épaule, avant de l’attirer contre elle pour mieux répondre à son baiser, il laissa échapper un gémissement sourd.
Puis elle glissa les doigts dans ses cheveux, laissant sa langue s’enrouler à la sienne. Jordan sentit le désir s’enflammer en lui. Leurs bouches se dévoraient sans plus de retenue, se cajolant, se tourmentant, tandis que leurs langues se livraient à une danse d’un érotisme endiablé. Manifestement, Stephanie partageait le désir qui le taraudait sans répit.
Jourdan bougea légèrement, afin qu’elle puisse s’appuyer contre l’accoudoir ; puis, lentement, il laissa glisser ses lèvres sur son cou, tandis que sa langue caressait sa peau soyeuse. Elle avait un goût de soleil et pétillait d’excitation.
Passant la main sous son pull, il la referma sur son sein, avant de serrer doucement le téton gorgé entre ses doigts et d’en caresser la pointe durcie. N’y tenant plus, il s’écarta d’elle et remonta son pull sur son buste. Fasciné et de plus en plus excité, il se reput de la vue de ses seins ronds, au galbe parfait. Puis il pencha la tête et prit l’une des extrémités dans sa bouche.
— Jordan ! gémit Stéphanie, en creusant les reins pour mieux recevoir ses caresses.
Lentement, il redressa la tête, avant de contempler le mamelon rond et humide de sa salive.
— Tu es si délicieuse… Tu me rends fou ! murmura-t-il.
Puis il caressa légèrement sous son pouce le beau bourgeon rose foncé, avant de reporter son attention sur le second. Penchant de nouveau la tête, il referma les lèvres sur celui-ci et le goûta du bout de la langue, avant de l’aspirer goulûment.
Stephanie était complètement perdue dans un monde de sensations exquises. S’abandonnant de plus en plus à la volupté, elle caressa la tête et la nuque de Jordan, tandis que sa langue jouait savamment avec son téton hypersensible. Les vagues de plaisir pulsaient entre ses cuisses : elle mourait d’envie qu’il la caresse là aussi, au plus intime de son corps…
Lorsqu’il redressa la tête, ses yeux brillaient d’un éclat profond ; elle eut l’impression d’y sombrer. Après lui avoir caressé le ventre, il déboutonna la ceinture de son jean, puis fit descendre lentement la fermeture.
Incapable de bouger, de respirer, Stephanie poussa une douce plainte quand Jordan se pencha lentement. Elle sentit sa langue titiller son nombril, tandis qu’il refermait de nouveau les mains sur ses seins et en caressait les pointes.
Elle était tout feu et lave. Folle de désir…
A cet instant, Jordan glissa une main sur son ventre, avant de descendre plus bas, de plus en plus bas, s’immisçant aisément dans sa culotte en dentelle.
Lorsqu’il passa doucement un doigt sur le petit renflement gorgé de plaisir niché sous ses boucles, Stephanie laissa échapper une plainte rauque. Il recommença, encore et encore, caressant, pressant, à un rythme qui exacerbait son plaisir.
Quand elle se sentit approcher de l’orgasme, ses plaintes se transformèrent en halètements. Elle enfonça les ongles dans les épaules de Jordan, dont les lèvres et la langue infligeaient un tourment exquis à ses seins, l’emmenant de plus en plus haut dans la jouissance. Il se révélait d’une habileté redoutable, diminuant l’intensité de ses caresses juste à temps pour la retenir au bord de l’extase.
— S’il te plaît, Jordan, supplia-t-elle. Fais-moi jouir…
La bouche de Jordan dévora son sein avec passion, en même temps qu’il glissait les doigts entre ses cuisses. Avec ses doigts, il entreprit un lent va-et-vient, en une exquise torture.
Stephanie avait l’impression d’atteindre des contrées intérieures jamais explorées, tandis que Jordan continuait ses caresses, de plus en plus vite, de plus en plus fermement, jusqu’à ce que celles-ci l’emportent dans la jouissance. La tornade la submergea avec une telle puissance, et durant de si longs instants, que Stephanie perdit complètement le souffle. Elle ne put que s’accrocher à Jordan, ses hanches continuant à onduler pendant qu’elle s’abandonnait au plaisir qui l’inondait.
Jordan ne cessa pas de la caresser, même après qu’elle eut joui, et il avait de plus en plus de mal à refréner son désir.
Il n’avait jamais été un amant égoïste, trouvant autant de satisfaction à donner du plaisir à sa partenaire qu’à assouvir le sien. Aussi ignora-t-il les manifestations de son propre corps, et continua-t-il à caresser lentement Stephanie pour qu’elle profite complètement de l’instant.
Quelques instants plus tard, quand elle commença à reprendre ses esprits, une lueur de panique traversa ses beaux yeux verts.
— Tout va bien, Steph, la rassura-t-il d’une voix rauque.
— Non, ça ne va pas du tout ! répliqua-t-elle vivement.
— Mais si, je t’assure.
Il s’écarta doucement, avant de refermer le jean de la jeune femme, puis de redescendre son pull sur sa poitrine épanouie.
Il avait eu le temps de remarquer que sa barbe avait laissé de légères traces rouges sur sa peau laiteuse. S’il voulait recommencer, il devrait se raser deux fois par jour : il était hors de question que cette peau de porcelaine subisse la moindre meurtrissure.
— Tu étais très belle dans le plaisir, Stephanie.
Elle le regarda en écarquillant les yeux, passant le bout de sa petite langue rose sur ses lèvres.
— Je… et toi ? Tu n’as pas…
— Nous avons toute la nuit, l’interrompit-il en refermant doucement les mains sur sa taille.
— Nous ne devrions vraiment pas…
— Si, au contraire !
Elle secoua la tête en évitant de croiser son regard.
— Dans ce cas, je ne suis pas sûre de pouvoir rester ici.
Jordan resserra les bras autour d’elle pour l’empêcher de se lever.
— Reste, Stephanie. S’il te plaît.
Elle leva un regard timide vers lui.
— Mais je…
— Si j’avais su que tu ne voulais pas être dérangé, Jordan, la coupa une voix moqueuse derrière eux, je t’aurais téléphoné au lieu de venir à l’improviste.
Jordan n’eut pas besoin de se retourner pour savoir que cette voix était celle de Geoffrey…



7.
— Oh, mon Dieu ! gémit Stephanie, enfouissant son visage brûlant contre la poitrine de Jordan.
Jetant un coup d’œil en arrière, elle avait vu l’homme superbe aux cheveux blonds et aux yeux sombres qui se tenait dans l’embrasure de la porte. Et qui la contemplait avec une expression terriblement amusée…
— Je suppose que vous étiez trop… occupés pour entendre l’hélicoptère atterrir…
— En effet, répondit vivement Jordan. Lucan t’accompagne ?
— Non, je suis venu seul.
— Pourquoi t’es-tu donné la peine de te déplacer ?
— Je préférerais te parler en privé, Jordan.
— Pas maintenant, répliqua-t-il en resserrant les bras autour de Stephanie, qui tremblait violemment contre lui. Tu veux bien nous laisser seuls quelques instants, Geoffrey ?
— Mais bien sûr, murmura son frère avec un empressement exagéré.
Puis il quitta la pièce sans ajouter un mot.
Stephanie aurait voulu pouvoir disparaître sous terre. Jamais elle ne s’était trouvée en proie à un tel embarras ! Non seulement elle s’était abandonnée totalement aux caresses et aux baisers de Jordan, mais encore ils avaient eu un témoin ! Et pas n’importe lequel : le frère jumeau de Jordan.
— Tout va bien, il est parti. Tu peux te montrer, à présent, dit Jordan d’une voix caressante.
Geoffrey St Claire avait peut-être quitté la pièce, mais, après ce qui venait de se passer, elle se sentait même incapable de regarder Jordan en face.
Qu’est-ce qu’il lui avait pris de se comporter de cette façon complètement débridée ? Avec Jordan Simpson…
A présent, elle n’avait plus le choix : elle devait s’en aller. Tout de suite. Elle ne pouvait rester là une minute de plus.
— Stephanie, calme-toi ! ordonna Jordan en la retenant contre lui. Nous sommes tous les deux des adultes consentants, bon sang ! Et nous n’avons rien fait de mal.
Elle s’écarta et lui jeta un regard horrifié.
— Peut-être pas toi, mais moi, si ! fit-elle en secouant la tête avec dégoût.
A présent, elle était très pâle, si bien que la teinte de ses yeux ressortait encore davantage.
— Il faut que je parte immédiatement, reprit-elle.
— Pourquoi ? Geoffrey ne reste jamais longtemps.
— En ce qui me concerne, je trouve qu’il est déjà resté beaucoup trop longtemps ! Lâche-moi, insista-t-elle en essayant de se dégager.
— Pas avant que tu ne te sois calmée, dit-il fermement.
Mais elle était calme — du moins, aussi calme qu’elle pouvait l’être après s’être ridiculisée ainsi. Non seulement devant Jordan, mais également devant son frère…
Fermant les paupières un instant, elle repensa aux caresses intimes de Jordan. A la façon dont elle s’était abandonnée au plaisir, sans la moindre retenue.
— Je reconnais que l’arrivée inopinée de Geoffrey a été un peu gênante, poursuivit-il d’un ton détaché, mais…
— Un peu gênante ? l’interrompit-elle en laissant échapper un rire bref.
Cette fois, elle réussit à se dégager et bondit sur ses pieds, avant de rajuster ses vêtements en hâte.
— Depuis combien de temps crois-tu que ton frère était là ? demanda-t-elle d’un ton sec en se retournant vers Jordan. Tu penses qu’il a vu… entendu… ?
En effet, lorsque les vagues de plaisir l’avaient submergée, elle avait crié.
— Même s’il a vu ou entendu quoi que ce soit, répondit Jordan en secouant la tête, je t’assure que Geoffrey est un parfait gentleman : il n’y fera jamais allusion.
— Tais-toi ! protesta Stephanie avec horreur.
Jordan constata combien elle semblait terrifiée. De son côté, même s’il reconnaissait que l’arrivée de Geoffrey avait été embarrassante, il ne considérait pas cela comme une catastrophe.
— Ecoute, essaie d’oublier.
— C’est facile à dire : ce n’est pas toi qui as été surpris dans une situation compromettante !
Il l’observa tandis qu’elle faisait les cent pas dans la pièce, l’air de plus en plus agitée. Au cours de leur étreinte, ses cheveux s’étaient dénoués, si bien qu’à présent, ils ruisselaient sur ses épaules. A la lueur des flammes, ils prenaient des reflets encore plus magnifiques.
Elle était belle. Sauvage et pleine de vie. Comme une femme à qui l’on venait de faire l’amour pleinement. Même si lui était resté sur sa faim…
— Oh ! j’étais totalement impliqué moi aussi, crois-moi…
Et il l’était encore, car son érection protestait, prisonnière de son jean serré.
— Je te préviens, Jordan, lui lança-t-elle en plissant le front d’un air furieux. Je ne suis pas d’humeur à apprécier ton sens de l’humour tordu.
— Alors cesse de faire toute une histoire ! riposta-t-il en prenant sa canne, avant de quitter péniblement son fauteuil.
— Mais c’est grave, bon sang ! s’emporta-t-elle.
— Je te répète que Geoffrey n’y fera plus jamais allusion. A moins que tu ne l’y incites.
— Comme si j’allais faire une chose pareille ! s’exclama-t-elle.
Il serra les mâchoires, puis resta soudain silencieux.
— Que se passe-t-il, exactement ? demanda-t-il enfin, d’une voix dangereusement douce.
— Comment ça ? demanda-t-elle avec incrédulité.
— Oui, que se passe-t-il ? insista-t-il.
— C’est évident, non ?
Un nerf pulsa dans la mâchoire crispée de Jordan.
— Tu as désiré ce qui s’est passé. Moi aussi. Et comme je te l’ai dit, nous sommes majeurs depuis longtemps. Alors, quel est ton problème ?
— Lucan m’a embauchée comme kinésithérapeute, pas pour coucher avec toi.
— Je n’ai pas besoin de kinésithérapeute.
— Oh, si, crois-moi !
— Et nous n’avons pas couché ensemble, poursuivit-il froidement.
Stephanie leva les yeux au ciel. Jordan ne comprenait rien. Mais pourquoi aurait-il compris ? Geoffrey étant son jumeau, ils étaient aussi proches que Joey et elle. Du coup, il ne ressentait aucune gêne d’avoir été surpris par son frère dans cette situation intime. Mais ce n’était pas lui qui avait perdu tout contrôle, qui avait crié de plaisir en s’abandonnant à la jouissance…
Elle se rassit brutalement dans l’un des fauteuils et, sentant les larmes s’accumuler sous ses paupières, se prit le visage entre les mains.
Perplexe, Jordan la regarda sans savoir ce qu’il aurait dû dire ou faire. La tête baissée, Stephanie sanglotait désormais, le visage dissimulé dans ses mains.
Bon sang, il se sentait si impuissant ! Ce fut le moment que choisit Geoffrey pour réapparaître.
— Je pensais que…
— Va-t’en, Geoffrey ! l’interrompit-il farouchement en se retournant vers lui.
Après avoir jeté un bref regard dans la direction de Stephanie, celui-ci poursuivit tranquillement :
— Je pensais, disais-je, que ma présence n’était probablement pas désirée. Alors, j’ai décidé d’aller réserver une chambre au pub du village. Je reviendrai demain matin.
— Non ! protesta Stephanie en s’essuyant rapidement les joues. Il est hors de question que vous partiez, monsieur St…
— Geoffrey, coupa-t-il avec un léger sourire.
— Peu importe, dit-elle, affreusement mal à l’aise. C’est moi qui dois m’en aller, pas vous.
— Oh ! je doute que cette décision enchante mon frère, dit Geoffrey en se tournant brièvement vers Jordan.
Les deux jumeaux étaient comme le négatif l’un de l’autre. L’acteur avait les cheveux longs et brun foncé, tandis que ceux de l’avocat, coupés assez court, avaient la couleur des blés. D’autre part, les yeux de ce dernier étaient très sombres, presque noirs. Quant au contraste entre leur tenue vestimentaire, il était extrême : Geoffrey St Claire arborait un pantalon coupé sur mesure et un gilet en mohair noirs, sur une chemise gris perle entrouverte à l’encolure. Quant à ses chaussures en cuir, noires elles aussi, elles étaient vraisemblablement cousues main.
A la fois semblables et différents, Jordan et Geoffrey étaient d’une beauté somptueuse !
— Tu as raison, il n’est pas enchanté du tout, lança Jordan à son frère d’un ton ironique. Débarrassons-nous des présentations et avançons, d’accord ? Stephanie, je te présente mon frère, Geoffrey St Claire. Geoffrey, voici Stephanie McKinley.
— Enchantée, dit-elle en inclinant rapidement la tête.
— Enchanté, murmura-t-il à son tour.
Stephanie contempla l’expression cynique qui imprégnait ses traits aristocratiques. Cet homme devait être un avocat redoutable. Il faudrait qu’elle demande à Joey si elle l’avait jamais croisé au tribunal.
— Stephanie McKinley, répéta-t-il en l’observant avec attention. Cheveux roux, yeux verts…
Sa bouche bien dessinée forma une légère moue.
— Vous ne seriez pas parente avec Josephine McKinley, par hasard ?
Mon Dieu ! Ils s’étaient effectivement rencontrés… Quand ? Où ? Gagnée par une vague de panique, Stephanie pria pour que cela n’ait aucun lien avec l’affaire Newman !
— C’est sa sœur jumelle, répondit Jordan à sa place. Et apparemment, celle-ci déteste qu’on l’appelle Josephine.
— Vous connaissez ma sœur, monsieur St… Geoffrey ? demanda Stephanie avec un calme feint.
— Pas personnellement. Mais j’ai entendu parler d’elle.
Et pas en bien, apparemment, vu la lueur dure qui traversa ses yeux.
— Pourquoi es-tu venu ? intervint alors Jordan.
Au lieu de répondre, son frère se tourna vers elle.
— En passant devant la cuisine, je crois avoir senti une odeur de brûlé…
Les lasagnes ! Elle les avait complètement oubliées !
— Excusez-moi, s’exclama-t-elle en bondissant de son fauteuil.
*  *  *
— Bon, maintenant que tu as réussi à faire partir Stephanie, tu peux me dire ce qu’il se passe, fit Jordan.
Geoffrey secoua la tête d’un air moqueur.
— Dire que je t’imaginais en train de te morfondre au fin fond du Gloucestershire…
— Je sais que tu es réputé pour intimider tout le monde par le biais de tes sarcasmes, mais je t’assure que ça ne fonctionne pas avec moi !
Jordan se laissa retomber dans le fauteuil qu’il n’aurait jamais dû quitter.
— Dis donc, tu as une mine épouvantable ! fit son frère en le regardant d’un air désapprobateur.
— Tu as toujours eu l’art de faire des compliments ! murmura Jordan en s’appuyant à son dossier.
Tout à son étreinte avec Stephanie, il avait complètement oublié sa hanche et sa jambe, de même qu’elle avait apparemment oublié le dîner. Mais à présent que l’excitation avait disparu, la douleur le consumait impitoyablement.
Peut-être sa belle visiteuse avait-elle raison et devrait-il retourner aux Etats-Unis pour consulter un spécialiste ? Non, c’était hors de question ! Il préférait endurer la souffrance plutôt que de subir encore l’un de ces examens totalement vains !
— Y a-t-il une pénurie de rasoirs, dans la région ? demanda soudain Geoffrey, haussant les sourcils d’un air interrogateur.
— Contente-toi de me dire ce que tu fais ici, s’il te plaît, riposta Jordan avec irritation.
— Je n’avais vraiment pas l’intention de venir te déranger dans ton nid d’amour, ironisa son frère en s’installant élégamment dans le fauteuil face au sien.
— Il ne s’agit pas d’un nid d’amour.
— Ah bon ?
— Regarde-moi bien, Geoffrey, soupira Jordan. Je ne suis plus que l’ombre de moi-même.
— Cela ne semble pas gêner Stephanie…
Jordan plissa les yeux d’un air menaçant.
— Laissons Stephanie en dehors de ceci, tu veux ?
— Elle ne ressemble pas aux femmes que tu fréquentes habituellement, poursuivit néanmoins Geoffrey sans se démonter.
— Bon sang, je viens de te dire que je n’étais que l’ombre de moi-même !
— Tu n’es pas fatigué de te lamenter sur ton sort ?
C’était le bouquet ! Stephanie lui avait dit la même chose, presque mot pour mot ! S’il s’était agi de quelqu’un d’autre que son frère, Jordan lui aurait dit d’aller se faire voir ! Hélas, vu son état actuel, il était incapable de faire preuve d’autorité, ni physiquement ni verbalement.
Cependant, il n’était pas dupe de l’attitude apparemment dure et impitoyable de son frère. En effet, il savait qu’après son accident, Geoffrey avait été dévasté. Il savait également que, loin d’être insensible, son frère préférait garder ses émotions pour lui-même, les dissimulant le plus souvent sous une attitude cynique.
— Cesse de me provoquer et dis-moi enfin ce qu’il se passe, Geoffrey, dit-il d’une voix sourde.
*  *  *
Dieu merci, elle était arrivée à temps pour sauver les lasagnes ! Après en avoir ôté les bords grillés, elles restaient tout à fait consommables, de même que les pommes de terre.
Lorsque les deux frères St Claire la rejoignirent dans la cuisine dix minutes plus tard, Stephanie avait disposé trois assiettes sur la table et les attendait pour servir le dîner.
Durant ces quelques minutes de répit, elle avait pu recouvrer ses esprits, même si elle repensait sans cesse à ce qui venait de se passer avec Jordan.
Elle n’était pas totalement ignorante des choses du sexe : au cours de ses années d’université, elle avait fréquenté quelques jeunes hommes. Mais ces expériences s’étaient révélées plutôt décevantes ; à tel point qu’ensuite, elle avait préféré se concentrer sur sa carrière.
Cependant, les caresses de Jordan avaient été loin d’être décevantes, elles. En fait, elle y avait réagi de façon incendiaire et instantanée. Jamais elle n’aurait osé rêver ni imaginer, pas même dans ses fantasmes les plus fous, le plaisir qu’il avait fait naître en elle.
Mais à la pensée qu’elle avait peut-être joui alors que Geoffrey les observait depuis le seuil du salon, avec sa calme arrogance, elle se sentait véritablement traumatisée.
— Je vous présente de nouveau mes excuses si je vous ai dérangée dans votre organisation, s’excusa celui-ci en baissant les yeux sur les assiettes disposées sur la table.
— Je vous en prie, protesta-t-elle avec un sourire forcé. De toute façon, il y a suffisamment à manger pour trois.
Elle se tourna vers son frère, sincèrement soucieuse.
— Comment te sens-tu, Jordan ?
Il était horriblement pâle et semblait s’appuyer sur sa canne plus lourdement que d’habitude.
Tout à l’heure, elle avait dû peser terriblement sur ses genoux…
— Tu devrais t’asseoir, poursuivit-elle.
— Tu veux bien cesser de me couver comme une mère poule, s’il te plaît ? fit-il d’un ton abrupt, les yeux étincelants.
— Excuse-moi, dit-elle avec précipitation. Je pensais simplement…
— Ne t’ai-je pas déjà dit que tu pensais trop ? l’interrompit-il aussitôt d’un ton méprisant.
— J’espère que vous excuserez la brutalité de mon frère, Stephanie, s’interposa Geoffrey avec une politesse froide. Son accident et ses conséquences semblent avoir eu des répercussions sur ses bonnes manières.
— Quand je voudrai que tu t’excuses pour moi, Geoffrey, je te préviendrai ! lui lança Jordan, hors de lui.
— Et moi, quand je voudrai que tu me dises ce que je dois faire et quand je dois le faire, je te le dirai, répliqua son frère d’un ton sarcastique.
Stephanie aurait pu trouver cet échange comique, n’était le dramatique de la situation. Car pour l’instant, elle était loin de trouver la situation drôle…
Surtout que Jordan semblait sur le point de s’effondrer.
— Je pense vraiment que tu devrais t’asseoir, insista-t-elle d’une voix ferme en poussant une chaise vers lui.
Plus conscient que jamais de ses limites, Jordan lui décocha un regard noir. En outre, la présence de son jumeau en parfaite santé, et les regards appréciateurs qu’il coulait en direction de Stephanie l’irritaient prodigieusement.
Lentement, il s’installa sur la chaise de bois.
— Dès que nous aurons fini de dîner, Stephanie, tu feras tes bagages, dit-il d’une voix tendue en appuyant sa canne contre la table. Geoffrey nous ramène à Londres en hélicoptère demain matin.
— Pardon ? demanda-t-elle avec stupéfaction.
— Nous rentrons tous les trois à Londres. Demain matin, répéta Jordan avec impatience.
— Et ma voiture ?
— J’enverrai quelqu’un la chercher.
— Mais… Pourquoi ?
— Qu’est-ce que ça peut faire ?
Elle secoua légèrement la tête. Qu’est-ce que ça pouvait faire, effectivement, sinon qu’elle, elle ne voulait pas rentrer ? Elle avait accepté la proposition de Lucan St Claire uniquement parce cela lui avait permis de s’éloigner de Londres. Et elle ne comptait pas y retourner avant que l’affaire Newman soit réglée !
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— Que veux-tu ? demanda Jordan.
Debout au seuil de la pièce, Stephanie jeta brièvement les yeux sur les documents placés devant lui, éclairés par une belle lampe ancienne installée sur le bureau.
Comme elle s’y était attendue, le dîner avait représenté une véritable épreuve, même si elle ignorait complètement comment les deux frères l’avaient vécu de leur côté. La conversation avait été quasiment inexistante, les deux hommes mangeant leurs lasagnes absorbés dans leurs pensées.
A la fin du repas, Geoffrey l’avait remerciée poliment et complimentée sur ses talents de cuisinière. Puis il s’était excusé en déclarant que, fatigué, il allait se coucher.
Il avait sans doute préféré s’éloigner parce qu’il avait pensé que sa présence était indésirable, et que son frère et elle avaient besoin d’intimité. Si tel était le cas, Geoffrey aurait pu s’épargner cette délicatesse. En effet, une minute à peine après le départ de son frère, Jordan s’était éclipsé à son tour pour disparaître dans son bureau.
Une fois seule, Stephanie avait eu tout le loisir de repenser à ce qui s’était passé avant le dîner, et d’imaginer toutes sortes de scénarios plus horribles les uns que les autres.
— Puisque tu as l’intention de partir avec Geoffrey demain matin, dit-elle en haussant les épaules d’un air détaché, autant nous dire au revoir maintenant.
Jordan se redressa et l’observa d’un air interrogateur pendant qu’elle s’avançait dans la pièce.
— Je croyais t’avoir dit clairement que je voulais que tu rentres à Londres avec nous.
— En effet, répliqua Stephanie. Mais tu as dit tout aussi clairement que tu ne voulais pas bénéficier de mes soins. Dans ce cas, c’est le moment idéal pour que je…
— As-tu pensé de nouveau, Stephanie ? l’interrompit-il d’un air malicieux en s’appuyant à son dossier.
— Arrête, Jordan ! protesta-t-elle. De toute façon, il va falloir que je prenne contact avec Lucan pour lui annoncer que je n’ai jamais commencé à travailler avec toi et que, par conséquent, il n’a pas à me rémunérer.
— C’est très honnête de ta part. Mais autant que je sache, il n’a pas encore manifesté le désir de renoncer à tes services.
— Non, soupira-t-elle. Mais puisque depuis mon arrivée, tu refuses de coopérer, je suppose que…
— Quand j’ai dit que nous retournions tous les trois à Londres demain matin, ce n’était pas une supposition mais une décision.
Elle fronça les sourcils.
— Je ne vois pas pourquoi je t’accompagnerais puisque tu refuses que je fasse quoi que ce soit pour t’aider.
— Peut-être ai-je changé d’avis…
Stephanie le regarda avec attention, sans pouvoir déchiffrer son expression.
— Geoffrey est venu ici pour m’annoncer que ma mère venait d’arriver à Londres, poursuivit-il.
— Ah bon ?
— Oui. Comme elle quitte rarement Edimbourg, sa venue n’est pas anodine. Lucan a cherché à en savoir plus, et il a appris qu’elle avait rendez-vous avec un cancérologue, après-demain.
Jordan se tut et poussa un long soupir. Il n’arrivait toujours pas à comprendre pourquoi Geoffrey était venu en hélicoptère pour le lui dire en personne.
Après la séparation de leurs parents, puis le divorce, la relation des trois frères avec leur père avait été épisodique. En effet, tous le tenaient pour responsable de la fin du mariage de leurs parents. En revanche, Molly avait toujours beaucoup compté pour ses fils. Elle les aimait sans possessivité, sans jugement. Elle ne cherchait jamais à imposer son point de vue à ses fils ; au contraire, elle les avait toujours encouragés à prendre leurs propres décisions, à faire leurs choix. Et quand ils se trompaient, elle était toujours là pour eux.
A présent, il était temps qu’ils soient là pour elle.
— Je suis désolée, murmura Stephanie.
— Pour l’instant, rien n’est certain. Il ne s’agit que d’un premier examen, et celui-ci pourrait s’avérer négatif.
— Mais…
— Oui, mais… fit-il en hochant sombrement la tête.
Puis il poursuivit d’un air songeur :
— C’est étrange, n’est-ce pas ? Le fait d’apprendre qu’un être cher pourrait être gravement malade, eh bien… cela a réussi à me faire sortir de ce que Geoffrey et toi avez appelé de l’apitoiement sur moi-même !
Stephanie rougit violemment.
— Je n’ai dit cela que parce que…
— Parce que c’était la vérité.
Il se leva pour s’emparer de sa canne. Stephanie nota un imperceptible changement dans ses traits, dans son regard. Oui, il était sincère… et différent.
— Quand j’ai eu cet accident, ma mère a été la première à venir à Los Angeles, reprit-il. Elle est restée à mon chevet durant tout mon séjour à l’hôpital, puis elle s’est installée chez moi durant des semaines. Elle n’a jamais cessé de me soutenir, adoptant une attitude positive à chaque instant. Et pendant tout ce temps, cette fichue maladie la dévorait.
— Tu viens de dire que rien n’était certain, lui rappela-t-elle en le regardant s’appuyer pesamment sur sa canne.
— Je sais, mais c’est une possibilité. Nous retournons à Londres demain, Stephanie, et une fois que nous saurons exactement ce qu’il en est pour ma mère, tu vas m’aider à recouvrer totalement la santé.
Il était enfin prêt à envisager de faire soigner sa jambe et sa hanche ! Absolument ravie, Stephanie aurait cependant préféré que sa décision n’ait pas été provoquée par cette situation. D’autre part, elle n’était plus certaine d’être la personne adéquate pour l’aider.
Car à présent, elle était impliquée personnellement avec Jordan. Plus que personnellement, même : charnellement. Elle préféra ne pas songer à ce qu’il pourrait en être sur un plan émotionnel car, malheureusement, elle se rendit compte à cet instant précis qu’elle ressentait déjà quelque chose pour lui…
De toutes ses forces, elle repoussa cette pensée. Elle y songerait plus tard. Lorsque Jordan et elle se seraient dit adieu, elle aurait tout le temps d’analyser ses sentiments.
— C’est merveilleux, Jordan, approuva-t-elle. Je vais te donner les coordonnées d’un autre kinésithérapeute.
— Je ne veux pas d’autre kinésithérapeute que toi ! s’exclama-t-il d’un ton dur en venant se planter devant elle.
Puis il lui posa le doigt sous le menton.
— Stephanie, regarde-moi ! ordonna-t-il.
Elle leva les yeux, puis les détourna rapidement, incapable de soutenir l’intensité de son regard.
— Tu dois comprendre qu’à présent, je ne peux plus travailler avec toi, Jordan, dit-elle d’une voix mal assurée.
La simple sensation de ses doigts sur sa peau la déstabilisait terriblement, réveillant son désir.
— Tu veux que je te donne ma parole que ce qui s’est passé tout à l’heure ne se reproduira plus, c’est cela ? répliqua-t-il. C’est impossible. Tu le pourrais, toi ?
Stephanie s’humecta les lèvres.
— Non. C’est bien là le problème. Je ne peux pas travailler avec un homme que j’ai… qui a…
Elle buta lamentablement sur les mots.
— Je ne m’implique jamais personnellement avec mes patients, reprit-elle d’une voix plus ferme.
Sans se donner la peine de dissimuler sa frustration, Jordan la regarda en fronçant les sourcils. Après avoir pris sa décision et accepté de tenter de coopérer pour améliorer l’état de sa hanche et de sa jambe, il n’allait pas laisser Stephanie s’en aller en lui recommandant un autre thérapeute !
Lui lâchant brusquement le menton, il recula d’un pas.
— Nous ne sommes pas impliqués personnellement.
— Je ne sais pas ce qu’il te faut ! Tout à l’heure…
— Oublie tout à l’heure, la coupa-t-il d’un ton glacial. Il ne s’est rien passé. Je n’ai fait que jouer avec toi. A partir de maintenant, nous nous concentrerons sur ce que tu es vraiment venue faire.
Qu’elle oublie ? Fasse comme s’il ne s’était rien passé ? Impossible !Mais c’était sa dernière affirmation qui la blessait le plus. Jordan n’aurait fait que jouer avec elle ?…  Souffrait-elle d’avoir entendu la vérité ou parce qu’il était déjà trop tard pour qu’elle ne soit pas impliquée émotionnellement avec lui ?
En temps ordinaire, Jordan Simpson, l’acteur célèbre, la star internationale, n’aurait jamais posé son regard sur elle. Et quand il aurait retrouvé l’usage normal de sa jambe…
— Es-tu prête à m’aider, oui ou non, Stephanie ?
Quand il aurait retrouvé l’usage normal de sa jambe, il ne la regarderait plus.
Une sensation douloureuse lui étreignit le cœur. Lorsqu’elle avait accepté cette mission, elle n’avait pas douté un seul instant de pouvoir aider le frère de Lucan St Claire. Le fait que celui-ci se soit révélé être Jordan Simpson avait tout compliqué, dès le début. Et à présent, en succombant à son charme, Stephanie avait rendu la situation inextricable…
Allait-elle laisser ses émotions l’empêcher d’apporter à Jordan l’aide qu’il s’était enfin décidé à lui demander ?
Elle ne pouvait pas faire une chose pareille. Sa conscience professionnelle ne le lui permettait pas.
— Oui, Jordan. Je suis sûre que je peux t’aider, répondit-elle en se levant.
Elle espéra en silence que ce serait vrai. Et que les sentiments qu’elle éprouvait pour lui ne l’empêcheraient pas de se concentrer sur son travail.
— Néanmoins, la perspective de rentrer à Londres en hélicoptère ne m’enchante pas, poursuivit-elle.
Voyager en avion la rendait déjà terriblement anxieuse, alors monter à bord d’un hélicoptère…
— Nous serons en parfaite sécurité avec Geoffrey, dit-il en riant doucement. Aux commandes, il se comporte comme partout ailleurs : avec une réserve glacée.
— Je pensais que son attitude était due au fait qu’il désapprouvait ma présence.
— Non, répliqua Jordan avec un sourire désabusé. Tu n’es pas une exception : Geoffrey se comporte ainsi avec tout le monde.
*  *  *
Installé à l’avant de l’hélicoptère à côté de son frère, Jordan se retourna vers Stephanie. Toute raide sur son siège en cuir, elle enfonçait violemment ses ongles courts dans les accoudoirs.
— Ça va ? demanda-t-il avec inquiétude.
Le visage livide, les mâchoires crispées, elle continua à fixer un point droit devant elle.
— Oui, fit-elle entre ses dents.
— On ne dirait pas, la contredit-il en débouclant sa ceinture de sécurité. Pas de secousses, s’il te plaît, Geoffrey, je ne suis plus attaché.
Quand il se déplaça, le changement de répartition du poids fit pencher légèrement l’appareil.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda la jeune femme, l’air complètement paniqué.
— Je viens m’asseoir à côté de toi, répondit patiemment Jordan en s’installant.
Puis, après avoir bouclé sa ceinture, il prit les doigts de Stephanie et la força à lâcher l’accoudoir.
— Tu n’aimes pas voler ? l’interrogea-t-il en lui prenant fermement la main.
— Je hais cela ! s’exclama-t-elle. Sans vouloir critiquer vos talents de pilote, Geoffrey.
— Je ne me sens pas visé, ne vous en faites pas, répliqua celui-ci avec assurance.
— Pourquoi ne me l’as-tu pas dit, bon sang ? reprit Jordan.
— Je t’ai dit hier soir que la perspective de voyager par hélicoptère ne m’enchantait pas !
— Ne pas être enchantée et être terrifiée sont deux choses différentes !
— Tu crois vraiment que si j’avais insisté, tu aurais cédé ? riposta-t-elle vivement.
— Nous aurions pu laisser rentrer Geoffrey seul et prendre ta voiture.
— Tu voulais regagner Londres le plus vite possible.
— Si cela avait été aussi urgent, lâcha-t-il avec un haussement d’épaules, nous serions repartis dès hier soir. Tu…
— Laisse-la tranquille, Jordan, l’interrompit Geoffrey. Tu ne vois pas qu’elle se sent vraiment mal ?
Jordan le voyait parfaitement. Il était même furieux envers lui-même de ne pas avoir compris plus tôt la phobie de Stephanie.
— Tu aurais dû me le dire, murmura-t-il en resserrant les doigts autour des siens.
— C’est gentil de ta part, Jordan, répliqua-t-elle d’un ton ironique. Il est temps de t’inquiéter pour moi maintenant que nous sommes dans un engin qui risque de tomber à chaque instant !
Geoffrey laissa échapper un petit rire.
— Ne vous inquiétez pas, Stephanie. Le nombre d’accidents survenant avec ce type d’engin est insignifiant, je vous assure.
— Insignifiant, peut-être, fit-elle sans desserrer les dents. Mais pas nul.
— Je peux faire demi-tour…
— Non ! s’écria-t-elle, frissonnant à la simple pensée que l’hélicoptère entreprenne une pareille manœuvre.
— Mais si c’est une telle épreuve pour toi, il a raison, appuya Jordan en fronçant les sourcils.
— Continuons, fit-elle en s’agrippant à ses doigts. Mais je jure de ne plus jamais, jamais monter à bord d’un hélicoptère !
Lorsque l’appareil eut atterri sans problème, Stephanie avait mal partout, en proie à une tension atroce. Quand elle se retrouva sur le tarmac, elle avança en titubant et se laissa littéralement tomber sur la banquette arrière de la voiture qui les attendait au bord de la piste.
— Ça va mieux ? demanda gentiment Jordan en s’installant à côté d’elle.
Geoffrey s’assit à côté du chauffeur sans se retourner. Jordan remarqua avec soulagement que la couleur commençait à revenir aux joues de Stephanie. L’air exténué, elle avait appuyé sa tête en arrière contre le dossier en cuir.
— Cela a été l’expérience la plus terrifiante de ma vie, avoua-t-elle après un long soupir.
— Une autre épreuve t’attend : tu vas devoir côtoyer le clan St Claire au grand complet.
Après avoir partagé le pavillon de chasse de Mulberry Hall avec Jordan, elle se sentait immunisée !
Cependant, il ne ressemblait plus en rien à l’homme hirsute et négligé avec qui elle avait cohabité. Ce matin, il était apparu dans la cuisine rasé de près, les cheveux lavés et peignés en arrière. La fossette sexy était réapparue au centre de son menton. Il portait un pull en cashmere beige sur une chemise ivoire, ainsi qu’un pantalon et des chaussures marron foncé. Il était redevenu trait pour trait l’acteur charismatique adulé par les foules.
A côté des somptueux jumeaux St Claire, Stephanie se sentait particulièrement déplacée avec son simple T-shirt blanc, son jean et sa petite veste noire. Et quand ils arrivèrent à St Claire House, dans le prestigieux quartier de Mayfair, elle se sentit encore plus insignifiante.
Se dressant sur trois étages, avec sa belle façade blanc cassé, la demeure était gigantesque. Dès qu’ils furent descendus de voiture, un maître d’hôtel raide et compassé leur ouvrit la porte, avant de les introduire dans un immense hall.
— M. St Claire est dans son bureau ; Mme St Claire se repose dans ses appartements, dit poliment l’homme aux cheveux gris.
— Je te laisse Lucan, moi je monte voir maman, fit Jordan en se tournant vers son jumeau.
Puis il prit fermement Stephanie par le coude.
— Merci du cadeau, répliqua Geoffrey d’un ton sec. Je vous reverrai sans doute plus tard, Stephanie ?
— Sans doute, approuva-t-elle machinalement.
— Apportez du thé pour Mlle McKinley, s’il vous plaît, Parker, ordonna Jordan au maître d’hôtel.
Puis il entraîna son invitée vers le fond du hall. Il ouvrit deux portes sculptées en chêne, découvrant un ascenseur.
— Souffrant d’arthrite, ma grand-mère l’a fait installer voici cinquante ans, expliqua-t-il quand ils pénétrèrent dans la cabine aux montants de cuivre rutilants.
Stephanie réprima un sourire ironique. Evidemment, les St Claire étaient assez fortunés pour s’offrir ce genre de luxe…
Jordan la regarda avec attention.
— Ne te laisse pas impressionner par Mulberry Hall et St Claire House : en temps normal, aucun d’entre nous n’y met les pieds.
— Pourquoi ?
Jordan n’avait pas l’intention de lui expliquer que les deux édifices faisaient partie des biens des ducs de Stourbridge. Si ses frères et lui étaient ici à présent, c’était uniquement parce que leur mère, restée duchesse de Stourbridge même après son divorce, descendait toujours à St Claire House lors de ses rares séjours à Londres.
— Parce que nous sommes trop occupés avec nos propres vies, répondit-il évasivement en sortant de l’ascenseur, au troisième étage. Je vais t’aider à t’installer confortablement dans ma suite avant d’aller voir ma mère.
— Dans ta… suite ? répéta Stephanie d’un ton hésitant.
— Chaque membre de la famille a sa suite, répliqua Jordan avec un bref sourire. Parker va t’apporter du thé dans mon salon privé. Je pense que la chambre adjacente a été préparée à ton intention. Cela te pose-t-il un problème ?
Stephanie se figea sur l’épais tapis à la perspective d’être installée aussi près de Jordan.
— Je préférerais quelque chose de moins… grandiose. De plus simple, fit-elle en plissant le front, mal à l’aise.
— Ce n’est pas du tout grandiose, répliqua Jordan avec impatience. Allez, Stephanie, je voudrais te voir installée avant d’aller chez ma mère.
Elle suivit Jordan avec réticence. Certes, elle se conduisait de façon ridicule, elle n’avait aucune peine à se l’avouer. Mais c’était tellement étrange de se retrouver là, avec lui et sa famille, dans cette demeure somptueuse où ils venaient rarement.
Le salon de Jordan, décoré en tons subtils de bruns et d’ivoire, meublé avec raffinement, était tout à fait en harmonie avec le luxe qui régnait à St Claire House.
— Si tu as envie de lire, sers-toi, lui indiqua Jordan en désignant une large bibliothèque au fond de la pièce. Ma chambre et ma salle de bains sont de ce côté.
Il se tourna vers une porte, située sur la droite.
— Et ta chambre est ici, ajouta-t-il en indiquant une autre porte, sur la gauche.
Beaucoup trop près de la sienne pour qu’elle puisse se sentir à l’aise, songea douloureusement Stephanie.
— Ne fais pas cette tête, railla Jordan en voyant son expression. Avec un peu de chance, nous aurons quitté cet endroit d’ici quelques jours.
Elle secoua lentement la tête, désemparée : ce serait toujours trop long…
— Cesse de t’inquiéter, reprit-il en appuyant sa canne contre un beau sofa couleur moka.
Il traversa la pièce et vint s’arrêter à quelques centimètres d’elle, avant de lui effleurer doucement la joue.
— Je vais faire en sorte que ce séjour soit le plus bref possible. Souhaite-moi bonne chance ! ajouta-t-il, un sourire malicieux aux lèvres. Je vais jouer le rôle de ma vie.
Stephanie scruta son beau visage, interdite. Soudain, elle comprit le sens de ses paroles :
— Tu vas faire croire à ta mère que tu es déjà complètement rétabli…
— Oui, je vais essayer de l’en convaincre. Ce sera une inquiétude de moins pour elle.
— Tu ne vas rien faire qui pourrait nuire à ton état, n’est-ce pas ?
— Ah, cette conscience professionnelle, Stephanie… soupira-t-il.
— C’est pour cela que je suis ici, non ?
Mais son corps semblait, le traître, avoir des motivations tout autres : il réagissait dangereusement à la proximité de celui de Jordan, à sa chaleur. Quant celui-ci se pencha vers elle, Stephanie sentit son souffle tiède lui caresser les lèvres. Il allait l’embrasser…
— Ce n’est vraiment pas une bonne idée, affirma-t-elle d’une voix ferme en reculant brusquement.
A cet instant, on frappa légèrement à la porte ; le maître d’hôtel apparut bientôt avec un plateau en argent.
— Je vais probablement déjeuner avec ma mère, dit Jordan, mais Parker te montera volontiers un repas…
— J’en serai ravi, mademoiselle McKinley, approuva ce dernier en déposant le plateau sur la table basse, devant le sofa.
Avant que Stephanie ait pu faire la moindre objection, Jordan avait quitté la suite, sur un bref regard distrait. Visiblement, ses pensées étaient déjà avec sa mère.
Quant à Parker, il continua à la traiter avec déférence, comme si elle était une invitée de marque et non, comme lui, une simple employée.
Complètement désemparée, elle se sentait complètement déplacée dans ce monde privilégié, où Jordan et ses frères évoluaient dans leur parfait élément.
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Après avoir bu toute la théière d’Earl Grey et savouré quelques biscuits, Stephanie commença à se sentir mieux. Elle dut même somnoler, car elle fut réveillée par l’arrivée de Parker qui lui apportait son déjeuner.
Elle dégusta les délicieuses pâtes, puis une salade de fruits frais, avant d’oser aller jeter un coup d’œil dans la pièce qui allait être sa chambre. Le large lit à baldaquin était drapé de somptueuses tentures de brocart à ramages dorés, assorties au revêtement des chaises ainsi qu’aux rideaux encadrant les hautes fenêtres. Celles-ci donnaient sur un jardin soigneusement entretenu, à l’arrière de la maison.
Stephanie admira également l’épais tapis, tout en tons ocre, et les murs tapissés de soie ivoire. L’ensemble était superbe. Et les beaux meubles anciens étaient tout aussi authentiques que ceux de Mulberry Hall.
Quant à la salle de bains, elle était décorée de marbre crème, veiné de brun et d’or, ainsi que d’accessoires en cuivre soigneusement astiqués.
Sans se préoccuper de vider sa valise, elle regagna rapidement le salon. Dès le retour de Jordan, elle lui annoncerait qu’elle ne pouvait pas rester à St Claire House.
En attendant, elle allait profiter de son absence pour téléphoner à Joey : il fallait qu’elle la prévienne de son retour à Londres.
— Le somptueux Jordan Simpson a-t-il essayé de t’attirer dans son lit ? demanda aussitôt sa sœur.
— Ne sois pas ridicule, Joey, protesta Stephanie.
— Moi qui nourrissais de grands espoirs !
— Quel genre d’espoirs ?
— Que tu cesses de vivre comme une nonne !
— A en croire Rosalind Newman, ce n’est pas vraiment le cas.
— Ce n’est qu’une femme agressive et désireuse de se venger, fit Joey d’un ton méprisant.
— Comment avance notre affaire ?
— Rien de neuf, malheureusement, répondit sa sœur en reprenant un ton plus professionnel. Rosalind Newman persiste à t’accuser d’avoir entretenu une liaison avec son mari. Et lui ne fait rien pour arranger la situation. J’ai peur que ce soit loin d’être réglé.
— Je pourrais peut-être les rencontrer, leur parler ? proposa Stephanie d’une voix anxieuse.
— Non, ce ne serait pas une bonne idée. Même si les trois avocats des différentes parties étaient présents, cela finirait probablement par un affrontement verbal stérile.
Joey avait raison, mais Stephanie ne voyait pas quoi faire d’autre pour convaincre Rosalind Newman qu’elle se trompait sur son compte.
— Fais de ton mieux pour que mon nom ne soit pas cité, Joey, je t’en supplie.
— D’accord. Mais à condition que tu me racontes quelque chose de plus intéressant la prochaine fois que tu m’appelleras, répliqua sa sœur d’un ton taquin.
— Par intéressant, tu veux dire sexuel, c’est ça ? riposta Stephanie avec humeur.
— Tu es sous le même toit que Jordan Simpson, Steph. L’homme qui te fait fantasmer depuis des années !
— Il n’est pas du tout comme je l’imaginais.
En effet, il était beaucoup mieux qu’elle ne l’imaginait.
— Tu ne lui en veux quand même pas de ne pas se comporter comme une star, mais plutôt comme un homme qui est tombé du haut d’un immeuble il y a six mois ? Car je te rappelle que c’est vraiment ce qu’il lui est arrivé !
— Non, je ne lui en veux pas, soupira Stephanie.
Elle regarda instinctivement autour d’elle pour vérifier qu’elle était bien seule.
— Joey, reprit-elle en baissant la voix. Tu sais, quand il parle du divorce de ses parents, dans ses interviews, et qu’il dit que c’est à cause de cela qu’il ne s’est jamais marié…
— Oui ?
— Eh bien, il est sincère. Ce qui veut dire…
— … qu’il serait ravi d’apprendre que la kiné embauchée par son frère est impliquée jusqu’au cou dans une affaire de divorce !
Parfois, Joey ne prenait vraiment pas de gants ! Si elle avait su ce qui s’était passé la veille avec Jordan…
— Je pourrais peut-être essayer de nouveau de parler avec Richard ?
— Non, laisse-moi faire, ordonna sa sœur. Cet homme cache quelque chose, j’en suis sûre. Ou plutôt : quelqu’un.
Stephanie était parfaitement d’accord sur ce point : elle était certaine que le manque de coopération de son ancien patient était dû au fait qu’il entretenait une liaison avec une autre femme. Et qu’il préférait que ce soit Stephanie qui soit incriminée plutôt que sa véritable maîtresse.
— Bon, reprit sa sœur, je te laisse, j’ai du travail.
Elle raccrocha. Stephanie posa son mobile sur la table basse.
— Pourrais-je savoir qui est Richard ?
Elle sursauta et se retourna vivement. Debout sur le seuil du salon, Jordan la contemplait d’un regard glacial.
Les mains affreusement moites, elle se leva aussitôt.
— C’est très impoli d’écouter les conversations des autres…
— Sans doute, répondit-il négligemment en s’avançant dans la pièce.
Après avoir essayé de convaincre sa mère qu’il était presque complètement rétabli, Jordan se sentait complètement épuisé. Ces heures passées auprès d’elle lui avaient pris toutes ses forces et il était revenu pour se reposer dans sa suite. Avant de devoir recommencer la même comédie au cours du dîner, il fallait qu’il reprenne des forces.
Mais cette conversation surprise par inadvertance lui déplaisait souverainement : qui était ce Richard, avec qui Stephanie semblait désirer si ardemment parler ?
— Eh bien ? insista-t-il.
— Je ne vois pas en quoi cela te concerne…
— Tu m’avais dit que tu ne fréquentais personne, lui rappela-t-il d’une voix dure.
— Je t’ai dit que je n’étais ni mariée ni fiancée, corrigea-t-elle. Et c’est vrai.
— Mais visiblement, tu fréquentes quelqu’un. Ou du moins tu fréquentais !
— Je… Tu te sens bien, Jordan ? demanda soudain Stephanie, constatant sa pâleur effrayante et les cernes sombres qui soulignaient ses yeux.
— Est-ce que j’ai l’air d’aller bien ? rétorqua-t-il méchamment.
— Non. Il te faut un antalgique. Et tu vas t’allonger avant qu’il commence à faire son effet. Je vais t’aider à…
— Je n’ai pas besoin d’aide ! l’interrompit-il brutalement.
— Si. Au moins pour aller t’allonger, insista-t-elle en ignorant la violence de son ton.
— Serait-ce une proposition ? riposta-t-il avec un sourire mauvais. Si c’est le cas, je dois te prévenir que pour l’instant, je ne suis pas vraiment d’humeur à te faire l’amour.
Il y avait une telle lueur glacée dans ses yeux que Stephanie retint son souffle un instant.
— Il suffit, Jordan !
Tournant la tête, elle découvrit Lucan St Claire, immobile à l’entrée du salon. Son beau visage sévère montrait clairement sa désapprobation. Celle-ci n’était pas dirigée contre elle mais contre Jordan. Cependant, ce constat ne la soulagea nullement : Jordan venait de sous-entendre qu’ils avaient déjà fait l’amour auparavant – et Lucan avait entendu ces paroles.
— Si vous voulez bien m’excuser tous les deux, dit-elle en refoulant ses larmes, humiliée.
Puis elle alla rapidement se réfugier dans sa chambre. Elle n’avait même pas eu le temps de dire à Jordan qu’elle n’y dormirait pas, songea-t-elle avec dépit.
*  *  *
A bout de nerfs, Jordan regarda son frère refermer tranquillement la porte du salon derrière lui.
— Eh bien, tu bats tes records de méchanceté, fit celui-ci en se retournant vers lui.
— Je ne crois pas t’avoir demandé ton avis sur mon comportement !
— On t’entendait depuis le hall, répliqua Lucan en fronçant les sourcils.
— Mon Dieu, comme c’est choquant ! ironisa-t-il.
— Peux-tu me dire quelles relations tu entretiens exactement avec Stephanie McKinley ? reprit Lucan sans entrer dans son jeu.
— C’est toi qui l’as embauchée, non ?
Jordan se dirigea péniblement vers sa chambre.
— Tu n’as pas répondu à ma question.
— Peut-être, mais je n’ai rien d’autre à te dire.
A chaque pas, une douleur insupportable lui vrillait la hanche et la jambe.
— As-tu couché avec elle ?
Il s’immobilisa et s’appuya sur sa canne, avant de se retourner lentement pour faire face à son aîné.
— Occupe-toi de tes affaires, dit-il en martelant ses mots.
— Dois-je prendre cette réplique pour un acquiescement ?
— Interprète-la comme tu voudras.
— Oh ! crois-moi, je n’y manquerai pas.
— Je n’en doute pas, riposta Jordan avec mépris.
— Très bien, n’en parlons plus, reprit son frère d’une voix tranchante. Cependant, tu dois des excuses à Mlle McKinley.
— Tu peux toujours compter là-dessus !
— Tu l’as délibérément insultée, fit Lucan en lui adressant l’un de ces regards supérieurs dont il avait le secret.
Jordan savait exactement ce qu’il avait fait. Mais il ne savait pas tout à fait pourquoi il avait agi ainsi. Après tout, qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire que Stephanie cherche désespérément à parler à un certain Richard ? En outre, elle l’avait fréquenté avant qu’ils ne se soient rencontrés.
— Dis-moi, quand tu as décidé de l’embaucher, as-tu vérifié son parcours, comme tu le fais habituellement ?
Ignorant le ton blessant de son frère, Lucan répondit tranquillement :
— Stephanie McKinley est la kinésithérapeute la plus réputée de Londres.
— Je parle de son parcours personnel, l’interrompit Jordan avec impatience.
— Je ne crois pas que sa vie personnelle me concerne. Et si cette jeune femme t’est réellement indifférente, ajouta-t-il doucement, cela ne devrait pas te concerner non plus.
En effet, reconnut Jordan malgré lui. Sauf que la veille au soir… Bon sang, il avait cru Stephanie différente ; il l’avait même espéré ! Et durant tout le temps qu’elle avait été dans ses bras, elle avait certainement pensé à ce maudit Richard…
— Au cas où ce détail t’aurait échappé, reprit Lucan en pinçant les lèvres d’un air désapprobateur, Stephanie McKinley pleurait quand elle a quitté cette pièce.
— Je l’ai remarqué, admit Jordan. Mais nous avons des sujets d’inquiétude plus importants que les états d’âme de Stephanie, tu ne crois pas ?
— Occupons-nous d’un problème à la fois, si tu veux bien. Le plus urgent, c’est que tu présentes tes excuses à Mlle McKinley…
— Pour lui avoir dit la vérité ?
Son frère le regarda sans ciller.
— Je ne l’ai pas entendue te dire que tu étais un être cruel et sans cœur, ce qui est également la vérité.
Jordan se mordit l’intérieur de la joue jusqu’à se faire mal.
— Stephanie est visiblement plus modérée que moi. A présent, si cela ne te dérange pas, Lucan, et si tu ne veux pas me voir m’effondrer lamentablement, je dois vraiment aller m’allonger.
Sans attendre la réponse de son frère, il se dirigea en boitant vers sa chambre et referma la porte derrière lui, avant de se laisser tomber sur le lit avec un soupir de soulagement.
Les heures passées auprès de sa mère l’avaient fatigué au-delà de toute mesure. Et la conversation avec son frère, faisant suite à sa prise de bec avec Stephanie, l’avait achevé.
Lui devait-il des excuses ? Au fond, sa vie privée ne regardait qu’elle. Ce n’était pas parce qu’ils avaient échangé quelques baisers qu’elle devait lui rendre des comptes.
Bon sang, Lucan avait raison : il lui devait des excuses !
*  *  *
— Je suis désolé.
Stephanie tourna brusquement la tête et aperçut Jordan. Le visage livide, l’œil hagard, s’appuyant lourdement sur sa canne d’une main, il se tenait à l’embrasure de la porte de l’autre.
— Tu devrais être couché, dit-elle en se redressant sur son lit.
— Franchement, je crois que je serais incapable de regagner ma chambre.
Après s’être avancé en titubant, il s’affaissa sur le bord du lit.
— Je ne sais même pas s’il me reste assez d’énergie pour m’allonger… poursuivit-il.
Stephanie ne mit pas ses paroles en doute : sa mine disait assez la souffrance qu’il endurait.
— Vas-tu me laisser t’aider, cette fois ? lui demanda-t-elle d’une voix douce tout en se levant.
— Si tu ne le fais pas, dit-il d’une voix faible, je crois que je vais m’effondrer sur le sol avant de m’évanouir.
Elle lui prit sa canne des mains, puis lui ôta ses chaussures. Ensuite, elle l’aida à s’allonger sur le lit en soulevant précautionneusement ses jambes.
— Tu n’aurais pas dû venir jusqu’ici. Tu as épuisé tes dernières forces.
— Lucan semblait penser que je te devais des excuses, expliqua-t-il en tournant la tête vers elle.
Stephanie s’immobilisa un instant. Il remarqua qu’elle évitait de croiser son regard.
— Et toi, que penses-tu ?
— Que j’ai dépassé les bornes, murmura-t-il, sincèrement contrit.
— Oui, approuva-t-elle simplement. Et comme je n’ai pas l’intention de t’expliquer qui est Richard, je crois qu’il vaudrait mieux pour tout le monde que je retourne chez moi. Et que je te recommande un autre kinésithérapeute.
— Lucan m’a certifié que tu étais la meilleure.
— C’est gentil de sa part. Néanmoins…
— Il m’a dit aussi que ta vie privée ne nous regardait pas.
Ses beaux yeux prirent un reflet d’ambre clair tandis qu’il la scrutait d’un air indéchiffrable.
— Ton frère est très… Il a des opinions très affirmées.
— Mais en général, il a raison.
— Peut-être.
Stephanie ne savait pas si elle était soulagée ou déçue que Jordan voie les choses de la même façon que son frère. Visiblement, il avait renoncé à lui demander qui était Richard ; ce qui prouvait que sa vie privée ne l’intéressait absolument pas…
— Comment as-tu trouvé ta mère ? demanda-t-elle, désireuse de changer de sujet de conversation.
— Aussi adorable et positive que d’habitude. Nous avons tous les deux joué la comédie : elle a prétendu qu’elle était venue à Londres pour faire du shopping, et moi que j’étais en pleine forme.
Avant même d’avoir fait la connaissance de Molly St Claire, Stephanie était déjà certaine qu’elle lui plairait. Pour que ses trois fils l’adorent ainsi, elle devait être une femme extraordinaire. Elle était prête à parier que sa mère n’avait pas été dupe du petit jeu de Jordan — pas plus que lui ne l’avait été du sien.
A cet instant, il essaya de bouger sa jambe et poussa un gémissement sourd.
— Tu n’aurais pas dû aller la voir sans ta canne.
— Je n’ai jamais eu aussi mal, avoua-t-il entre ses dents serrées.
Sans hésiter, Stephanie s’assit sur le bord du lit et commença à passer doucement les mains sur la jambe de Jordan. Ses muscles étaient complètement raides, bloqués.
— Peut-être qu’un analgésique…
— Non, l’interrompit-il d’un ton lugubre.
— Je peux probablement supprimer une partie des tensions en te massant, expliqua-t-elle en se mordillant la lèvre. Mais ça va être très douloureux…
— Ça ne peut pas être pire que ça l’est déjà, grimaça-t-il, tout en enfonçant les doigts dans le couvre-lit.
— Ce sera plus facile sans pantalon…
— Serait-ce une ruse pour me déshabiller ? lui lança-t-il d’un ton moqueur.
Mais son attitude ne la trompa aucunement : il souffrait atrocement.
— J’ai parlé seulement de ton pantalon ! corrigea-t-elle, les joues en feu.
— Vas-y, l’encouragea Jordan.
Il regarda fixement le toit de lit. C’était sa propre faute s’il avait aussi mal : il n’aurait jamais dû rester aussi longtemps auprès de sa mère et se déplacer autant, sans canne.
— De toute façon, je ne suis pas en état de résister, reprit-il avec amertume.
Quand elle déboucla sa ceinture, puis déboutonna son pantalon avant d’en dézipper la fermeture Eclair, Stephanie dut faire un effort pour garder un air neutre. Lentement, elle fit glisser le tissu sur les cuisses de Jordan, révélant un caleçon moulant et noir. Sans rien montrer de son trouble, elle ôta le pantalon et le posa au pied du lit, puis regarda ses jambes.
La gauche était mince et musclée, couverte d’une fine toison brune et légèrement hâlée. Mais la droite portait les cicatrices des opérations qu’il avait subies au cours des six derniers mois. Et, sous la peau tendue, les muscles de sa cuisse étaient visiblement noués.
Elle frémit intérieurement : sans analgésiques, il allait souffrir terriblement quand elle allait le masser.
— Tu devrais peut-être boire un peu d’alcool avant que je ne commence…
— Vas-y, répéta sourdement Jordan.
Fermant les yeux, il serra les dents quand il sentit les doigts de Stephanie effleurer sa cuisse. Les mâchoires crispées, il concentra toute son énergie pour ne pas permettre aux larmes de douleur de couler lorsqu’elle commença à travailler ses muscles atrophiés. Elle les massa encore et encore, jusqu’à ce que Jordan sente la tension douloureuse commencer à s’atténuer. Puis le reste de son corps sembla lui aussi se détendre progressivement.
— C’est magique, murmura-t-il d’une voix rauque.
En effet, il pouvait maintenant étendre complètement sa jambe sur le couvre-lit.
— Question d’entraînement, répliqua aussitôt Stephanie.
Il la contempla. Les joues rosies par l’effort, concentrée sur son travail, elle passait le bout de sa langue entre ses lèvres. Quelques mèches de ses cheveux flamboyants s’étaient échappées de sa natte, caressant ses épaules à chaque mouvement.
— Je crois que tu peux arrêter, maintenant.
Stephanie leva les yeux sur lui. Elle avait été si absorbée par sa tâche qu’elle n’avait pas remarqué qu’il l’observait avec attention.
— Tu devrais pouvoir dormir, à présent, dit-elle en se redressant brusquement.
— J’en ai bien l’intention. Tu te reposes avec moi ? fit-il en lui tendant la main.
Immobile, elle se contenta de le jauger avec méfiance.
Jordan savait qu’il s’était conduit comme un goujat — il n’avait pas eu besoin de Lucan pour s’en rendre compte. Mais à Mulberry Hall, tout s’était déroulé si vite entre eux, et avec une telle intensité, qu’ils n’avaient pas eu l’occasion de parler de leurs relations passées ou présentes.
Peut-être la jeune femme ressentait-elle réellement des sentiments pour un type qu’elle avait fréquenté autrefois. Mais apparemment, celui-ci avait mis un terme à leur liaison et refusait de la voir…
— S’il te plaît, insista-t-il.
Bouleversée par un tumulte d’émotions contradictoires, Stephanie se sentit en proie à une indécision affreuse. Jordan se faisait, elle en était sûre, des idées complètement fausses sur sa relation avec Richard Newman. Elle aurait voulu lui en parler, mais ne se faisait guère d’illusions sur sa réaction.
— Je te promets d’être sage, ajouta-t-il d’un ton cajoleur.
— Ton rôle du petit garçon triste marche-t-il d’habitude ? demanda-t-elle avec un grand sourire.
— Seulement avec les mères indulgentes et les kinésithérapeutes dévouées !
— Tu es impossible !
— Impossible, mais touchant ? dit-il en lui tendant de nouveau la main.
Après une dernière hésitation, Stephanie la prit et se laissa attirer sur le lit à côté de lui. Il se tourna alors lentement sur le côté pour la prendre dans ses bras.
Savourant la chaleur du corps ferme pressé contre le sien, Stephanie décida que quelques minutes de paradis ne pourraient pas faire de mal.
Juste quelques minutes…
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Lorsque Jordan se réveilla, la nuit commençait déjà à tomber. Il n’avait pas dormi aussi profondément depuis des mois. Il resserra doucement les bras autour du corps de Stephanie, encore endormie.
Sa natte s’était défaite et ses cheveux lui caressaient l’épaule et la poitrine. Ses longs cils foncés reposaient sur ses joues de fine porcelaine ; ces taches de rousseur disséminées sur l’arête de son nez étaient vraiment adorables. Elle respirait régulièrement, son souffle passant entre ses lèvres entrouvertes.
Sa main posée sur son torse était chaude, ainsi que sa jambe, appuyée légèrement contre la sienne. Cette chaleur se répandit dans le corps de Jordan tandis que sa virilité se réveillait instantanément.
Il se tourna sur le côté, avec précaution pour ne pas la réveiller, puis, lentement, promena sa main sur son dos. Il la fit ensuite glisser sur sa taille, sa hanche, avant de rapprocher son visage du sien. Doucement, il posa sa bouche sur son front, sur sa tempe. Enivré par la douceur et le parfum de sa peau, il laissa descendre ses lèvres vers les siennes…
Quand Stephanie sortit du sommeil, elle constata vaguement qu’il faisait presque nuit ; elle se sentait pressée contre un corps ferme et viril. Elle rêvait encore : que des mains chaudes se livraient à une délicieuse exploration, que des lèvres brûlantes lui embrassaient le front, la tempe…
Au moment où la bouche de Jordan prit possession de la sienne, elle comprit qu’il ne s’agissait pas d’un rêve. Elle était bien au lit avec un Jordan St Claire à demi nu !
Ecartant son visage du sien, elle posa les mains sur son torse pour le repousser.
— Non, Jordan !
— Si, Stephanie, murmura-t-il d’une voix rauque en la serrant contre lui.
Tout en la maintenant fermement, il laissa descendre ses lèvres dans son cou.
Dès le début, Stephanie savait que dormir avec Jordan n’était une bonne idée tant ses défenses l’avaient désertée. Les sentiments qu’elle éprouvait pour lui l’avaient privée de toute résistance, la laissant à vif, en proie à une passion incroyablement vivace.
— Tu sens merveilleusement bon ! chuchota-t-il avant de reprendre sa bouche.
Lui, il sentait divinement bon. Un parfum de musc et d’épices.
Ils s’embrassèrent avec passion. Lèvres, dents et langues s’explorèrent, presque avec frénésie, mordant, titillant, caressant, possédant. Leur désir mutuel s’embrasa, annihilant toute pensée, toute retenue.
— Je veux te voir, te toucher ! murmura Jordan en s’écartant de ses lèvres.
Après lui avoir ôté rapidement son jean et sa culotte, il fit passer son T-shirt par-dessus sa tête, révélant ses superbes seins. Il les contempla avec avidité puis, lentement, pencha la tête pour prendre un téton entre ses lèvres. Enivré, il le caressa de sa langue, tandis que sa main descendait vers le soyeux triangle de son pénil.
Stephanie retrouvait, extatique, ce lieu fabuleux, unique, au-delà de la pensée, de tout. Creusant les reins, elle sentit ses cuisses s’ouvrir d’elles-mêmes aux caresses des doigts de son amant.
Jordan Simpson. Son amant ! Seigneur…
Tous les sens en feu, elle le repoussa doucement et fit remonter son T-shirt sur son torse, avant de le faire passer par-dessus sa tête. Puis, sans plus attendre, elle se pencha pour embrasser sa peau, laissant errer ses lèvres sur son torse avant de descendre vers son nombril. Quand elle y glissa sa langue, Jordan poussa un gémissement rauque. Enhardie par sa réaction, elle se redressa, tandis qu’une chaleur délicieuse irradiait tout son corps.
S’agenouillant à côté de lui, elle baissa les yeux sur l’érection qui tendait son caleçon. Après avoir passé les doigts sous l’élastique, elle le fit rouler sur ses hanches, puis sur ses jambes, avant de le lui ôter complètement. Son membre lui apparut alors dans toute sa splendeur, comme s’il s’offrait à elle.
Gagnée par une audace inconnue, Stephanie s’installa entre les jambes écartées de Jordan. Retenant son souffle, elle referma les doigts autour de sa chair douce et chaude, tandis que son autre main le caressait.
Au premier petit coup de langue, Jordan laissa échapper une plainte sourde. Puis, quand elle accentua sa caresse, il agrippa le couvre-lit. En des mouvements de plus en plus hardis, elle caressa, lécha, entoura, exacerbant son désir, le rendant presque insoutenable. Cependant, il ne voulait pas qu’elle s’arrête…
— Stephanie…, gémit-il quand elle le prit enfin dans sa bouche.
Il eut l’impression de devenir fou de plaisir. Si elle continuait une seconde de plus, il allait perdre complètement le contrôle… Il se redressa en repoussant doucement le visage de Stephanie, qui eut l’air un peu désorientée.
— Ne me regarde pas comme ça ! murmura-t-il en l’installant sur lui. Je veux venir en toi, Stephanie, reprit-il d’une voix rauque. Au plus profond de toi.
Puis, sans la quitter des yeux, il la pénétra lentement.
Stephanie sentit que ses muscles les plus intimes épousaient le sexe dur de Jordan. Consumée par le désir, elle se pencha en avant et posa les mains sur ses épaules, avant de s’appuyer sur lui.
— C’est si bon…, murmura-t-il en refermant les mains sur ses hanches. Mais je crains que tu ne sois obligée de faire tout le travail, à présent…
Les joues en feu, le souffle court et irrégulier, elle commença à bouger. D’abord doucement, puis de plus en plus fermement et de plus en plus vite. Ivre de plaisir, ivre d’elle, Jordan empoigna ses seins avant d’en faire rouler les pointes entre ses doigts.
Stephanie le chevaucha avec une ardeur accrue ; Jordan devenait de plus en plus dur en elle, approchant de la jouissance. Soudain, il glissa une main entre leurs deux corps et caressa son clitoris. Aussitôt, elle bascula dans l’extase. Au même moment, elle entendit Jordan pousser un cri rauque, tandis que tous deux sombraient dans la volupté.
A bout de forces, Stephanie s’effondra sur Jordan, le pouls précipité, la respiration saccadée.
Refermant les bras autour d’elle, il caressa doucement ses longs cheveux répandus sur son dos.
— Merci, murmura-t-il.
Stupéfaite, Stephanie redressa la tête et le dévisagea.
— C’est plutôt moi qui devrais te remercier, non ?
— Le plaisir a été mutuel.
Le plaisir… Stephanie n’avait jamais vécu un tel cataclysme, un tel maelström de sensations. Les quelques expériences avec ses compagnons à l’université n’avaient absolument rien eu à voir avec ce qu’elle venait de partager avec Jordan.
Elle avait atteint le nirvana mais… elle n’aurait jamais dû se laisser aller ainsi. A présent, elle avait vraiment couché avec Jordan, avec son patient, alors qu’elle avait été embauchée pour l’aider !
— Arrête de penser ! ordonna-t-il en voyant l’expression soudain peinée de Stephanie.
— Je ne peux pas.
— Stephanie…
— Je vais à la salle de bains, l’interrompit-elle en évitant son regard.
Elle se redressa doucement avant de s’écarter, puis de quitter le lit. Après avoir ramassé ses vêtements répandus sur le sol, elle les serra contre elle.
— Je crois qu’il serait préférable pour nous deux qu’à mon retour, tu aies regagné ta chambre, poursuivit-elle.
Elle ne soupçonnait pas à quel point elle était belle, avec ces quelques morceaux de tissu pressés contre elle pour dissimuler sa nudité. Ses cheveux ondoyaient sur ses épaules fines en une masse somptueuse, ses yeux étincelaient du plaisir qu’il venait de lui donner, ses lèvres étaient encore gonflées par leurs baisers…
Néanmoins, elle regrettait visiblement de s’être laissée aller à leur étreinte. A cause de ce Richard ?
S’asseyant au bord du lit, il sentit une légère douleur dans sa jambe, mais bien moindre que celle qu’il ressentait avant.
— Stephanie, nous devons parler de ceci.
Elle l’interrompit aussitôt, ses yeux lançant de vifs éclairs.
— Ceci n’aurait jamais dû se produire, Jordan !
— Je suppose que maintenant, tu vas dire que c’était une erreur ?
— Oui, exactement !
— Ecoute, soupira Jordan. Je comprends que tu sois perturbée…
— « Perturbée » ? le coupa-t-elle de nouveau. Je suis anéantie !
— Nous pouvons en parler.
— Non. Je ne peux pas rester ici. Je suis désolée, mais, finalement, je ne pourrai pas t’aider. Je…
— Tu m’as déjà aidé, Stephanie, dit-il d’une voix étouffée. Tu ne peux pas t’imaginer à quel point.
— En couchant avec toi ? demanda-t-elle lentement.
— Oui.
Elle recula d’un pas ; puis soudain, une lueur d’incrédulité traversa son regard.
— Après ton accident, tu doutais de pouvoir refaire l’amour… comprit Stephanie avec stupeur.
— Je ne le formulerais pas tout à fait ainsi…
— Moi, si ! fit-elle en serrant les dents. Eh bien, j’ai de la chance, n’est-ce pas ? J’ai aidé sans le savoir le légendaire Jordan Simpson – le fabuleux amant convoité par toutes les femmes — à retrouver sa confiance sexuelle !
— Bon sang, c’était l’envie que j’avais perdue, pas la confiance !
Tout de suite après l’accident, Jordan avait été en proie à de telles souffrances qu’il n’avait songé à rien d’autre. Mais une fois sorti de l’hôpital, il avait pu recevoir des amis chez lui, à Malibu, et avait pensé reprendre sa liaison avec Crista. Or il lui avait suffi de passer quelques minutes avec elle pour comprendre qu’il ne la désirait plus. Même sa présence l’ennuyait.
Au fur et à mesure que les jours s’écoulaient, puis les semaines, Jordan avait réalisé qu’aucune de ces femmes superbes qui gravitaient autour de lui, mannequins ou actrices, ne l’intéressait. Pourtant, nombreuses étaient les prétendantes prêtes à prendre la place de Crista.
Il ne ressentait plus aucun désir charnel. Jusqu’à Stephanie.
La jeune femme avait fait irruption dans son existence comme une brise rafraîchissante, lui répondant avec insolence, le défiant, l’excitant…
— Bon, je comprends que tu sois content de constater que tu n’as pas perdu la main ! Maintenant, si tu veux bien m’excuser…
— Non, je ne t’excuse pas !
Il s’avança vers elle, lui saisit le bras et la força à se retourner vers lui.
— Tu refuses de discuter avec moi à cause de ta relation avec un certain Richard, c’est ça ? suggéra-t-il.
— Je n’ai aucune relation avec un certain Richard !
— Plus maintenant, peut-être. Apparemment, c’est justement cela, le problème. Mais après ce qui vient de se passer, ne vois-tu pas que tes sentiments envers ce type ne sont plus aussi forts que tu le penses ? Ne comprends-tu pas que, si tu étais encore amoureuse de lui, tu n’aurais pas pu te comporter ainsi ?
— Je refuse d’en parler plus longtemps, Jordan, répliqua-t-elle d’un air farouche.
Frustré, il la regarda en fronçant les sourcils.
— Nous pourrions peut-être aborder ce sujet quand tu seras plus calme ? proposa-t-il d’une voix tendue.
— Je ne crois pas que je serai plus calme dans un avenir proche. Maintenant, s’il te plaît, laisse-moi !
Elle se dégagea vivement et disparut dans la salle de bains, dont elle claqua la porte derrière elle.
Lentement, Jordan se rhabilla. Elle ne voulait peut-être pas lui parler, mais elle allait fichtrement écouter ce qu’il avait à lui dire.
Il ouvrit la porte du salon et s’immobilisa, la main sur la poignée. Geoffrey était installé sur le sofa, feuilletant nonchalamment un magazine.
— Depuis combien de temps es-tu là ? demanda Jordan en le regardant d’un air soupçonneux.
Son jumeau posa le magazine sur la table basse avant de se lever.
— Jordan Simpson, l’amant légendaire… fit-il d’un ton moqueur.
— Oh ! va te faire voir, Geoffrey !
Il traversa la pièce en boitant puis, après avoir pénétré dans sa chambre, il en referma violemment la porte.
*  *  *
En sortant de la salle de bains, Stephanie évita de regarder le lit qui avait accueilli leurs ébats. Déjà rhabillée, elle quitta la chambre comme si elle avait le diable à ses trousses.
— Vous nous quittez déjà, Stephanie ?
Alors qu’elle refermait la porte donnant sur le salon, elle se retourna pour découvrir Geoffrey St Claire, appuyé négligemment contre le mur du salon.
— Etant donné que votre mère est ici, répondit-elle en redressant le menton, je suis sûre que vous allez tous être très occupés. Alors, je crois qu’il vaut mieux que je rentre chez moi.
Il la regarda dans les yeux.
— Je suis totalement d’accord avec vous : Jordan se comporte parfois comme un parfait imbécile.
Elle sentit la chaleur lui monter aux joues.
— Je n’ai pas parlé de Jordan…
— Mais vous y pensiez, répliqua Geoffrey en s’écartant du mur. Ma mère voudrait faire votre connaissance.
Une vague de panique monta en elle à la pensée d’être présentée à Molly St Claire, alors qu’elle venait de faire l’amour avec le plus jeune de ses fils.
— Je ne crois pas que ce soit une bonne idée.
— Pourquoi ?
— Eh bien… parce que…, dit-elle en sortant les épaules. Parce que je ne reviendrai plus ici, Geoffrey.
Il haussa ses sourcils blonds.
— Cela empêche-t-il que vous soyez présentée à ma mère ?
— Cela créerait une… complication supplémentaire ; et non nécessaire.
— Vous pensez vraiment que la situation pourrait devenir plus compliquée encore entre Jordan et vous ? fit-il avec un sourire ironique.
Stephanie se sentit devenir livide : Geoffrey savait exactement ce qui venait de se passer dans la chambre…
— Non, en effet, répondit-elle, incapable de soutenir plus longtemps ce regard perspicace.
— Ainsi vous préférez vous enfuir…
— Lucan m’a embauchée comme kinésithérapeute, fit-elle d’une voix raffermie. Je ne peux plus remplir ce rôle. Par conséquent, je n’ai plus rien à faire ici.
— Vous avez déjà fait beaucoup plus que quiconque pour Jordan.
— C’est ce que j’ai cru comprendre.
— A vrai dire, je ne faisais pas allusion à ce qui a pu se produire entre vous, répliqua-t-il avec humour.
— Contrairement à ce que vous pouvez penser, je n’ai pas de relation particulière avec votre frère, affirma-t-elle avec détermination. Et maintenant, je dois vraiment m’en aller…
Geoffrey l’interrompit en lui prenant légèrement le bras.
— Avant que vous n’alliez dans le Gloucestershire pour l’y retrouver, Jordan s’était totalement fermé à tout le monde. Il s’était reclus, ne communiquait plus avec personne.
Il secoua gravement la tête et lui lâcha le bras.
— Cela durait depuis si longtemps que nous commencions tous à penser qu’il n’allait jamais s’en sortir. Depuis votre arrivée dans sa vie, il a changé, Stephanie, poursuivit-il d’un ton plus doux. J’ai vu la différence dès que je suis arrivé à Mulberry Hall hier.
— Je n’ai rien fait…
— Vous n’aviez pas besoin de faire quoi que ce soit, mais simplement d’être vous-même. A vous regarder ensemble, j’ai compris que c’était votre nature même qui le stimulait, le mettait au défi de sortir de sa léthargie.
— Je ne sais pas comment je dois le prendre…
— Ne faites pas semblant de ne pas me comprendre, répliqua finement Geoffrey.
— Vous avez raison, soupira Stephanie. Cela me fait plaisir que vous pensiez que j’ai tellement exaspéré Jordan qu’il s’est enfin décidé à sortir de sa retraite. Mais ma décision est basée uniquement sur mes besoins, pas sur les siens. Je ne peux pas rester ici plus longtemps, c’est tout.
— Croyez-vous que Jordan va vous laisser sortir de sa vie aussi facilement ?
— Comment cela ? fit-elle en écarquillant les yeux.
— Connaissant Jordan, j’en doute…
Stephanie sentit soudain ses genoux trembler.
— Je suis sûre que vous vous trompez.
Du moins l’espérait-elle. Car elle n’avait aucun avenir avec Jordan. Même si elle réussissait à le persuader qu’elle n’entretenait aucune relation avec Richard Newman, il resterait néanmoins le célèbre acteur et elle une simple kinésithérapeute. En outre, Jordan vivait et travaillait aux Etats-Unis, elle en Angleterre.
Cette maison, l’hélicoptère privé, l’opulence de Mulberry Hall, tout cela montrait la profondeur du gouffre qui les séparait, dans tous les domaines.
Et surtout, elle savait qu’elle n’avait représenté qu’un divertissement pour lui. Une curiosité, une nouveauté. Une fois qu’il aurait recouvré la santé, qu’il serait de retour à Hollywood, il oublierait jusqu’à l’existence de Stephanie McKinley.
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— Qu’est-ce que tu viens faire ici, Jordan ?
Apparemment, Stephanie n’avait pas l’intention de le laisser entrer : la porte restait entrebâillée.
— Tu le sais très bien, répondit-il avec impatience en s’appuyant lourdement sur sa canne.
Après avoir passé la matinée à la clinique avec sa mère, il souffrait terriblement. En outre, l’immeuble où habitait Stephanie ne comportant pas d’ascenseur, il avait dû monter les deux étages à pied.
— Non, je n’en sais rien, répliqua-t-elle en secouant la tête.
Elle avait noué ses cheveux en queue-de-cheval et portait un T-shirt moulant bleu vif sur un jean taille basse. Son visage non maquillé était si pâle que les taches de rousseur ressortaient vivement sur son nez.
— Si tu m’invitais à entrer ? A moins que tu ne veuilles te retrouver avec un homme évanoui sur le pas de ta porte ?
Sans lui ouvrir complètement, Stephanie le regarda avec attention. Des marques de fatigue entouraient ses yeux et sa bouche, et il était blanc comme un linge.
— Comment s’est passé le rendez-vous de ta mère avec le spécialiste ?
La question lui avait échappé. Elle ne pouvait pas s’empêcher d’être inquiète pour la mère de Jordan, même si, désormais, elle n’aurait plus rien à voir avec les St Claire.
Depuis des années, elle était folle de Jordan Simpson, le dévorant des yeux sur le grand et le petit écran. Mais au cours des derniers jours, elle était tombée amoureuse de Jordan St Claire. Comment était-ce arrivé ? Stephanie l’ignorait — d’autant que, dès le premier instant où ils s’étaient rencontrés, il s’était montré désagréable avec elle.
Elle ne savait qu’une chose : elle était amoureuse de l’homme avec qui elle avait fait l’amour la veille. Totalement. Irrévocablement.
Hélas, ni le riche Jordan St Claire ni le célèbre Jordan Simpson ne tomberait jamais amoureux d’une femme comme elle…
— Jordan…
La sonnerie du téléphone l’interrompit. C’était entre autres à cause de ces coups de fil que Stephanie avait voulu quitter Londres. Et ils avaient recommencé à la torturer dès son retour. Celui-ci était le quatrième de la journée. Elle avait répondu aux deux premiers, et on lui avait chaque fois brutalement raccroché au nez.
Il n’était pas difficile de savoir qui lui téléphonait ainsi ; aussi Stephanie avait-elle appelé Joey. Celle-ci avait accepté d’user de son statut d’avocate auprès de la compagnie des télécommunications, afin que sa sœur puisse changer de numéro le plus rapidement possible. En attendant, elle aurait dû laisser le combiné décroché…
— Tu ne vas pas répondre ? demanda Jordan en haussant les sourcils.
— Si c’est important, il ou elle me rappellera, répliqua-t-elle nerveusement.
— Laisse-moi entrer et va répondre, comme cela personne n’aura besoin de te rappeler.
— Nous n’avons rien à nous dire, Jordan.
— Toi, peut-être pas. Mais moi, j’ai quelques mots à te dire.
Puis sans attendre que Stephanie lui ouvre franchement la porte, il poussa celle-ci avec sa canne et entra dans l’appartement.
Lorsque Stephanie suivit Jordan dans son salon, le téléphone avait cessé de sonner.
— Eh bien ? fit-elle avec méfiance en le regardant se laisser tomber dans l’un des fauteuils.
Ses cheveux longs étaient décoiffés par le vent, mais il s’était rasé, et il portait une élégante veste noire sur une chemise blanche et un jean gris foncé.
Au lieu de répondre, Jordan regarda autour de lui. La simplicité de la pièce lui plut tout de suite, avec ses murs peints en blanc cassé, sur lequel ressortaient plusieurs reproductions de tableaux de Turner, peints à Venise. Des tapis colorés étaient étendus sur le plancher ciré. Pour tout mobilier, le salon comprenait une table basse, un sofa à l’air confortable et deux fauteuils couverts de nombreux coussins colorés. En dépit de la sobriété du décor, la pièce était chaleureuse et attirante. Comme l’habitante des lieux — même si,  en cet instant précis, Stephanie n’avait l’air ni chaleureuse ni attirante !
— Les analyses ont révélé que la tumeur de ma mère était bénigne, dit-il, répondant enfin à sa question.
— Vous devez tous être soulagés !
Pour la première fois depuis qu’elle était venue lui ouvrir la porte, elle avait parlé avec sa chaleur habituelle.
— Oui, approuva-t-il d’une voix tendue. Stephanie, pourquoi es-tu partie sans me dire au revoir ?
Elle serra nerveusement les mains l’une contre l’autre pour les empêcher de trembler.
— J’ai fait ce que j’ai jugé le mieux.
— Pour qui ?
— Pour moi, avoua-t-elle avec franchise. Pour toi aussi, bien sûr. Si j’étais restée à St Claire House, tout le monde aurait été mal à l’aise après ce qui s’est passé entre nous hier.
— Je ne me laisse pas embarrasser aussi facilement.
— Tu as de la chance. Quand je suis descendue au rez-de-chaussée, Lucan est sorti de son bureau pour me dire que ma voiture avait été ramenée du Gloucestershire. Quand je lui ai expliqué que je ne pouvais pas continuer à t’aider, il a semblé satisfait que j’aie pris la décision de partir.
— Peut-être, mais moi, je ne suis pas satisfait du tout !
— Ah bon ? fit-elle en redressant le menton. Tu m’en veux sans doute un peu pour l’instant. Mais tu t’en remettras.
— Je ne t’en veux pas, je suis insatisfait, Stephanie ! corrigea-t-il en se penchant en avant, le visage crispé. Il faut que nous parlions.
— Je n’ai plus rien à te dire…
Le téléphone se remit à sonner, brisant le silence tendu qui commençait à s’étirer entre eux. Stephanie leva les yeux au ciel, agacée et anxieuse. Elle aurait vraiment dû débrancher l’appareil.
C’était Rosalind Newman qui la harcelait ainsi, elle en était certaine. A vrai dire, elle avait pitié de cette femme, mais sa jalousie obsessionnelle ne facilitait vraiment pas les choses…
— Si tu ne réponds pas, je vais le faire à ta place ! s’exclama Jordan, au comble de l’impatience.
Il tendit la main vers l’appareil, posé sur la table basse.
— Non ! s’écria Stephanie.
Trop tard, Jordan soulevait déjà le combiné.
— Ici l’appartement de Stephanie McKinley, dit-il d’un ton exagérément poli, tout en la regardant d’un air moqueur.
Puis il fronça les sourcils avant de répéter plusieurs fois : allô !
— Qu’est-ce que ça signifie ?… fit-il en plissant le front.
Lentement, il éloigna l’appareil de son oreille et le reposa sur son support, avant de regarder Stephanie d’un air inquisiteur.
Elle en déduisit que cet appel s’était terminé aussi brutalement que les précédents.
— Je… Depuis quelque temps, je suis harcelé par un obsédé, dit-elle en évitant de croiser son regard. J’ai demandé à changer de numéro.
— Pourquoi n’as-tu pas averti la police ? Et que veux-tu dire par depuis quelque temps ?
— La police a autre chose à faire que de s’occuper d’un idiot qui harcèle les gens par téléphone, répondit-elle précipitamment. Cela dure depuis environ deux semaines, et c’est particulièrement agaçant ce matin.
Probablement parce qu’elle avait été absente durant trois jours : Rosalind Newman le lui faisait payer.
— Environ deux semaines ? répéta Jordan d’un ton incrédule en se levant. Un taré te harcèle depuis quinze jours, et tu te décides seulement maintenant à réagir ? Ta sœur est avocate, pourquoi ne lui as-tu pas demandé de faire quelque chose plus tôt ?
Parce que Stephanie avait espéré que Rosalind Newman se lasserait.
— Elle s’en occupe justement en ce moment.
— Ce n’est pas trop tôt, vu ton état de nervosité !
— Ce ne sont que des coups de téléphone, Jordan. Elle… ou il finira par se lasser et arrêter.
— Elle ? répéta Jordan en lui lançant un regard pénétrant.
— Ou lui ! répliqua-t-elle avec exaspération. Qu’est-ce que ça peut faire qu’il s’agisse d’un homme ou d’une femme ?
— Rien. A moins que tu ne saches qui t’appelle ainsi…
— Comment pourrais-je savoir ?
— A toi de me le dire.
La veille au soir, quand il avait constaté que Stephanie avait quitté St Claire House sans même l’en avertir, Jordan avait été fou de rage. A tel point qu’il avait préféré attendre pour venir la retrouver chez elle, de crainte que sa colère ne soit trop violente.
— Stephanie ! insista-t-il d’une voix dure.
— Cela ne te regarde pas, Jordan, répliqua-t-elle en se tordant les mains.
— J’ai décidé que cela me regardait.
— Tu n’as pas le droit de venir chez moi pour m’interroger sur ma vie privée, argua-t-elle en secouant la tête.
— En me laissant te faire l’amour, tu m’as accordé ce droit.
— Ce n’était vraiment pas délicat de dire ça ! riposta-t-elle, soudain furieuse.
Jordan laissa tomber sa canne sur le sofa et la prit par les bras.
— Et partir comme tu l’as fait, sans même me dire au revoir, tu crois que c’était délicat ?
Il la regarda, les yeux étincelants, et poussa un long soupir.
— Que crois-tu que j’aie ressenti, Stephanie ? poursuivit-il d’une voix plus douce. Je sais que tu étais perturbée, hier soir, mais cela ne t’excuse pas de m’avoir quitté ainsi, sans la moindre explication.
— Le simple fait que je parte aurait dû être suffisamment explicite, non ? lança-t-elle d’un ton de défi, derrière lequel perçait son irritation.
Jordan la lâcha et recula d’un pas, blême.
— C’était une façon de me signifier que tu ne voulais pas que notre relation continue ?
— Nous n’avons pas de relation, Jordan, dit-elle avec émotion. Tu as dit toi-même que tu ne faisais que jouer avec moi…
— Pourquoi ? lui lança-t-il violemment, comme si elle n’avait rien dit. A cause de ce Richard ?
— Je t’ai dit que non ! s’emporta-t-elle.
— Alors, pourquoi, bon sang ?
— Parce que tu es Jordan Simpson !
Il la regarda avec stupeur.
— Et alors ?
— Et alors, j’avais un… un truc par rapport à toi depuis des années !
— Un truc ? répéta-t-il doucement.
— Oui, approuva-t-elle avec embarras. Tu me faisais fantasmer. Regarde mes DVD.
Elle désigna le meuble soutenant le large écran de sa télévision.
— J’ai tous les films dans lesquels tu as joué, reprit-elle. Mais je ne les ai achetés qu’après avoir traîné ma sœur au cinéma pour les voir d’abord en salle.
Elle vit les muscles de sa mâchoire jouer nerveusement sous ses joues.
— Et ce truc, tu l’éprouves uniquement pour Jordan Simpson ?
Non, c’était de Jordan St Claire qu’elle était tombée amoureuse ; et celui-ci était totalement différent de l’image sophistiquée et suave de son alter ego acteur. Mais Stephanie n’avait pas l’intention de le lui dire.
— Oui, acquiesça-t-elle simplement. Je suis désolée…
Voyant son expression s’assombrir terriblement, elle tressaillit au plus profond d’elle-même.
— Je… J’ai essayé de ne pas m’impliquer personnellement avec toi, poursuivit-elle. Je t’ai dit que ce n’était pas une bonne idée, souviens-toi. Mais tu avais toujours représenté un fantasme pour moi, alors quand je me suis retrouvée au lit avec toi hier…
— Ce n’est pas la peine d’en dire plus, l’interrompit-il d’une voix dure, ses yeux brillants d’un éclat terriblement froid. Dommage pour toi que nous nous soyons rencontrés alors que je n’étais pas au mieux de ma forme.
Il se pencha pour reprendre sa canne avant d’ajouter avec dédain :
— Visiblement, j’étais loin d’être à la hauteur de ton fantasme !
Stephanie haïssait cette conversation.
Elle l’aimait, lui. Pas Jordan Simpson. Pas même Jordan St Claire. Mais l’homme debout devant elle, là, à cet instant. Celui qui, au fin fond du Gloucestershire, avait réussi à la taquiner, à la provoquer, en dépit de la souffrance qui le taraudait. L’homme merveilleux qui lui avait fait l’amour la veille, avec une passion farouche qu’elle n’oublierait jamais.
Si seulement la situation avait été différente. Si elle avait pu expliquer l’« affaire Newman », dire la vérité et qu’en retour, Jordan lui assure qu’il la croyait. Qu’il l’aimait, lui aussi.
Mais il ne l’aimait pas, et ne l’aimerait jamais. Après tout, il ne lui avait fait l’amour que pour se prouver qu’il pouvait encore désirer une femme.
— Je ne me plains pas, lâcha-t-elle enfin.
Les lèvres pincées, il la regarda d’un air orgueilleux.
— Moi non plus.
A cet instant, la sonnette de la porte d’entrée retentit.
— C’est peut-être quelqu’un des télécommunications, dit Stephanie.
— Je ne pense pas qu’ils se déplacent pour changer le numéro d’un abonné, lui fit remarquer Jordan.
Elle ne le pensait pas non plus. Aussi hésitait-elle franchement à aller ouvrir la porte…
Jordan ferma brièvement les yeux pour tâcher d’évacuer sa colère. Il se sentait encore plus furieux que la veille. Furieux et déçu de voir que Stephanie était plus amoureuse de son image à l’écran que de lui-même, de l’homme qu’il était vraiment.
Dès le moment où, à onze ans, il avait joué dans une pièce de théâtre, à l’école, il avait rêvé de devenir acteur. Aussi avait-il choisi de suivre des cours d’art dramatique plutôt que d’aller à l’université. Après plusieurs années de stages en Angleterre, il s’était vu proposer un rôle dans un film américain, dix ans plus tôt. Le marchepied vers la gloire.
Il appréciait son succès, son statut de célébrité et le style de vie que cela lui conférait. Mais, en contrepartie, les femmes étaient plus attirées par Jordan Simpson que par Jordan St Claire. Malheureusement, Stephanie ne faisait pas exception à la règle…
La sonnette retentit de nouveau, avec plus d’insistance.
— Tu ne crois pas que tu devrais aller voir qui c’est ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
— Tu as dit que nous devions terminer cette conversation, répondit-elle, sans bouger d’un centimètre.
Il l’observa avec attention. Elle était vraiment très pâle et son regard transpirait la crainte.
— En ce qui me concerne, j’en ai terminé.
Elle lui adressa un sourire superficiel.
— Je n’ai pas envie de recevoir d’autre visite pour l’instant.
Visiblement, elle ne voulait pas aller ouvrir à la personne qui insistait tant pour la voir.
— Stephanie, que se passe-t-il ?
— Rien, répondit-elle rapidement.
— Je ne te crois pas.
— Je n’ai pas à m’expliquer devant toi.
— Très bien.
Il se dirigea vers la porte, qu’il ouvrit avant que Stephanie n’ait vraiment compris son intention.
*  *  *
Jordan s’était attendu à se retrouver face à un homme. Peut-être ce fameux Richard… Mais il découvrit une femme, grande et blonde, âgée d’une trentaine d’années. Elle le regarda d’un air furieux. Ses yeux bleus lançaient des éclairs. Elle se pencha légèrement sur le côté.
— C’est le nouveau, Stephanie ? lança-t-elle d’un ton méprisant.
— Je…
— Le nouveau quoi ? demanda lentement Jordan.
— Vous n’êtes peut-être pas au courant, répondit l’inconnue, mais Stephanie aime beaucoup certains de ses patients. Après mon mari, c’est vous apparemment !
Stephanie plongea en plein cauchemar : non seulement Rosalind Newman débarquait chez elle, mais elle lançait ses accusations odieuses devant Jordan.
— Rosalind, commença-t-elle en s’avançant vers celle-ci. Vous n’allez pas bien.
— Je vais très bien, merci ! riposta sa visiteuse avec mépris.
Stephanie nota que la vie, depuis quelque temps, ne s’était pas montrée clémente envers cette femme : elle était devenue beaucoup trop maigre, et son visage était plus dur, plus marqué que lorsqu’elle l’avait rencontrée trois mois plus tôt.
— Ou disons plutôt : aussi bien que je puisse aller depuis que vous m’avez volé mon mari ! reprit-elle violemment. Est-ce que Richard sait que vous fréquentez un nouvel amant ?
Préférant ne pas regarder Jordan, Stephanie le contourna pour faire face à son accusatrice.
— Il n’y a rien à savoir, Rosalind, dit-elle doucement. Et même s’il y avait quelque chose, cela ne regarderait pas Richard. Pour la dernière fois : je n’ai jamais entretenu de liaison avec votre mari. Il a été mon patient, c’est vrai, mais notre relation s’est bornée à cela. Je vous le jure sur ce que j’ai de plus sacré.
Les yeux bleus de la visiteuse se rétrécirent méchamment.
— Je ne vous crois pas.
— Je sais, soupira Stephanie. Et j’en suis vraiment désolée. Mais cela ne change rien : c’est la vérité.
Rosalind leva le bras, comme si elle s’apprêtait à frapper.
— Vous n’êtes qu’une sale petite briseuse de…
— Calmez-vous ! intervint Jordan, levant sa canne pour prévenir le coup. Rentrez chez vous, poursuivit-il fermement en se plaçant devant Stephanie, qui tremblait de tout son corps.
— Je n’ai pas encore terminé !
— Je crois que si. Et si vous voulez savoir qui a détruit votre mariage, je vous suggère de vous planter devant un miroir.
— Comment osez-vous ?… s’écria la femme.
Pour la première fois, elle le regarda vraiment.
— Nous nous connaissons ? reprit-elle.
— Non, Dieu merci ! répondit spontanément Jordan.
— J’ai l’impression de vous avoir déjà vu…
— Cela m’arrive tout le temps, j’ai un visage banal, dit-il en s’efforçant de garder son sérieux.
— Etes-vous… intimes, tous les deux ? reprit-elle en battant des cils.
— Oui, répondit Jordan sans hésiter.
— Je… je ne comprends pas.
A présent, elle n’avait plus du tout l’air aussi sûre d’elle.
— Et Richard ? reprit-elle en regardant Stephanie.
— Stephanie vient de vous dire qu’elle n’avait jamais entretenu de liaison avec votre mari, s’interposa Jordan.
— Mais je… je divorce à cause d’elle !
— J’en suis désolé, répliqua-t-il en fronçant les sourcils. Mais vous devez vous tromper quelque part. A présent, si vous voulez bien vous en aller. Et je vous conseille de ne pas revenir importuner Stephanie !
La colère avait quitté les traits de Rosalind Newman, laissant place à une confusion totale.
— Vous devriez peut-être demander de l’aide à un spécialiste avant de faire du mal à quelqu’un — ou à vous-même, ajouta doucement Jordan.
— Je…  Oui.
— Rosalind…
— Laisse-la partir, Stephanie ! s’exclama-t-il en empêchant celle-ci de la suivre. Ménage un peu son amour-propre, bon sang !
Lorsque Stephanie se tourna vers lui, elle frémit devant l’expression qui se lisait dans ses yeux.
Même s’il l’avait défendue quelques instants plus tôt, verbalement et physiquement, il était loin d’être convaincu de son innocence…
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— Est-ce aussi elle qui te harcèle par téléphone ?
Après le départ de Rosalind, Stephanie était allée dans la cuisine et avait machinalement préparé du café. Elle avait espéré que Jordan s’en irait, mais il l’avait suivie ; il la regardait en s’appuyant sur sa canne d’un air las.
— Oui.
— Et après être tombée sur un homme lors de son dernier appel, elle a décidé de venir te faire une petite visite ?
— Probablement. Les Newman habitent à cinq cents mètres à peine d’ici. Enfin, Rosalind, du moins : je crois que Richard a déménagé voici quelques semaines.
— Tu n’en es pas sûre ?
— Ecoute, Jordan, répliqua Stephanie avec irritation. Je sais que les apparences sont contre moi, surtout après ce qui s’est passé récemment entre nous, mais…
— Je ne vois pas le rapport entre ce que tu vis à cause de cette femme et ce qui s’est passé entre nous.
— Tu ne vois vraiment pas ? demanda-t-elle, incrédule.
— Tu m’as déjà affirmé que si notre relation était allée aussi loin, c’était uniquement parce que tu fantasmais depuis longtemps sur Jordan Simpson, lui rappela-t-il froidement. Par conséquent, j’en déduis que ces deux incidents n’ont aucun lien entre eux.
— Tu étais mon patient, toi aussi…
— Je crois que nous sommes d’accord sur au moins un point : tu n’as jamais vraiment commencé à travailler avec moi, fit Jordan.
— Et je n’ai jamais entretenu de liaison avec Richard Newman.
— Ai-je dit que c’était le cas ?
— Non, mais Rosalind, oui ! répliqua-t-elle nerveusement.
Après s’être avancé dans la cuisine rouge et blanc, Jordan se jucha maladroitement sur l’un des tabourets de bar.
— Je crois que la désagrégation de son mariage a causé un choc à cette pauvre femme et que cela l’a déséquilibrée, dit-il. Aujourd’hui, elle cherche un responsable sur qui retourner sa colère et sa frustration.
Stephanie le fixa d’un air hésitant.
— Tu me crois vraiment, quand je dis que je n’ai pas eu d’aventure avec Richard Newman ?
— Je ne devrais pas ?
— Si, bien sûr ! Cependant, je pense que Rosalind a raison de soupçonner son mari de lui être infidèle.
A présent, la colère de Jordan s’était dissipée : il avait compris que Stephanie se trouvait confrontée à de sérieux ennuis. Elle était sur le point de craquer, il le voyait bien.
— Tu nous sers un peu de café ? demanda-t-il gentiment. Ensuite, tu m’expliqueras pourquoi tu penses que ton ancien patient a une liaison adultérine, et pourquoi il laisse une innocente essuyer les foudres de son épouse.
— Je suis sûre que tu as mieux à faire que de t’occuper de mes problèmes…
— Tu veux dire que je ferais mieux de m’occuper des miens, c’est cela ? contra sèchement Jordan.
— Pas du tout !
— Bon, sers-nous ce café, Stephanie, et laisse-moi décider de quoi j’ai envie de m’occuper, d’accord ?
L’air toujours aussi hésitant, elle versa du café dans deux tasses, puis les posa sur le bar, ainsi que du sucre et du lait.
— Que veux-tu savoir ? demanda-t-elle en s’installant en face de lui.
— Tout.
Après un profond soupir, Stephanie lui raconta alors comment Richard Newman, après son accident de voiture, avait eu besoin de soins quotidiens à domicile, après sa sortie de l’hôpital. Ensuite, ayant recouvré ses capacités, il avait repris son travail à la City ; les séances s’étaient réduites à trois par semaine, au cabinet privé de Stephanie.
— Laisse-moi deviner, intervint Jordan. C’est à ce moment-là que tes ennuis ont commencé ?
— Apparemment, Rosalind et le patron de Richard pensaient qu’il allait à ses séances cinq fois par semaine, l’après-midi.
— Donc, il rencontrait quelqu’un d’autre deux après-midi par semaine ?
— Sans doute, approuva-t-elle, mal à l’aise. En tout cas, il ne passait pas ces moments avec moi.
— Je t’ai déjà dit que je te croyais, Stephanie.
— Mais pourquoi ? demanda-t-elle en plissant le front.
Jordan hésita. La question méritait d’être posée. Même si la réponse qu’il pourrait y apporter n’avait désormais plus aucune importance, puisque ce qui avait intéressé Stephanie en lui, c’était uniquement son aura d’acteur.
— Tu as des défauts, mais je ne crois pas que la malhonnêteté en fasse partie, répondit-il en prenant sa canne. J’espère que ces problèmes se résoudront pour toi.
— Tu t’en vas ? fit-elle, stupéfaite.
Jordan descendit du tabouret en lui souriant durement.
— A moins que tu ne penses que nous avons encore quelque chose à nous dire ?
Non, plus rien. Rien ne pourrait combler le fossé qui les séparait désormais. Rien ne pourrait inciter Jordan à rester. Ni à tomber amoureux d’elle.
— Non, répondit-elle brutalement.
— C’est bien ce que je pensais.
Tout en le raccompagnant vers l’entrée, Stephanie se persuada que c’était mieux ainsi, malgré la souffrance atroce qui l’étreignait.
— Merci de m’avoir écoutée, dit-elle en lui ouvrant la porte. Cela m’a fait du bien.
Il se tourna vers elle et la regarda.
— Je repars aux Etats-Unis demain.
Elle crut que son cœur s’arrêtait de battre.
— C’est vrai ?
— J’ai décidé de suivre ton conseil et de retourner voir le spécialiste qui s’est occupé de moi à Los Angeles.
— C’est une excellente nouvelle ! s’exclama-t-elle en lui souriant avec chaleur.
— Tu pourrais au moins faire semblant d’être triste de me voir partir, lança-t-il d’un ton amer.
Stephanie n’était certes pas heureuse que Jordan quitte si vite l’Angleterre, qu’il retourne à sa vie hollywoodienne et à la sublime Crista Moore. Mais si la femme souffrait, la kinésithérapeute était ravie de cette décision. En effet, seul un spécialiste pouvait faire quelque chose pour soulager Jordan.
— Je suis heureuse uniquement parce que je sais que tu as fait le bon choix pour ta santé, dit-elle d’un ton neutre.
— J’espère que tu as raison, asséna-t-il avec un dernier regard perçant.
Puis il se détourna et se dirigea vers l’escalier.
Professionnellement, Stephanie était sûre de son jugement. Mais sur le plan personnel, elle sentit son cœur se déchirer tandis qu’elle regardait Jordan s’éloigner, pour toujours.
*  *  *
— Du vin ! J’ai absolument besoin d’un verre de vin ! haleta Joey en se laissant tomber sur le sofa.
L’air totalement épuisé, elle posa son pied botté de cuir noir sur le bord de la table basse.
Après lui avoir lancé un regard moqueur, Stephanie alla chercher la bouteille de vin et les deux verres qu’elle avait préparés dans la cuisine.
D’ordinaire, les deux jumelles passaient une soirée ensemble par semaine, détaillant leurs aventures respectives. Mais ce soir-là, Stephanie n’avait pas grand-chose à raconter. Durant la dernière quinzaine, elle n’avait fait que travailler avec acharnement, dans l’espoir de ne pas penser à Jordan. En vain…
— La journée a été dure ? demanda-t-elle en s’asseyant en face de Joey.
Sa sœur vida la moitié de son verre de vin avant de répondre. Elle portait encore son tailleur élégant mais strict, brun ce jour-là, sur un chemisier de soie grège. Le visage parfaitement maquillé, ses cheveux roux coupés au carré, assez court, elle avait beaucoup de style, comme d’habitude.
— Seulement l’après-midi. Ah, ce type ! murmura-t-elle en faisant une moue excédée.
— Quel type ? demanda Stephanie, ne pouvant s’empêcher de rire devant l’expression de sa sœur.
— Geoffrey St Claire. C’est le type le plus arrogant, le plus…
— Tu parles de mon Geoffrey St Claire ? l’interrompit vivement Stephanie en se penchant en avant.
— Tu y vas un peu fort…
— Tu sais très bien ce que je veux dire ! Tu as rencontré Geoffrey ?
— Oui, hélas ! Il a pris rendez-vous avec moi et est venu me voir au bureau. Je dois dire que tu as des amis très puissants, Steph.
Elle reprit une longue gorgée de vin avant de poursuivre :
— Geoffrey St Claire est un homme fichtrement redoutable. Et l’individu le plus glacial que j’aie jamais rencontré ! Mais bon, il a réussi là où j’avais échoué, ajouta-t-elle avec un sourire moqueur. Alors il ne peut pas être complètement mauvais, je suppose…
Après avoir surmonté le choc, Stephanie lui demanda avec calme :
— Joey, est-ce que tu pourrais t’expliquer plus clairement, s’il te plaît ? Pour commencer, je ne dirais certainement pas que Geoffrey St Claire fait partie de mes amis.
— Alors il te trouve peut-être sexy. Peu importe. Il a réussi, et…
— Joey, arrête ! l’interrompit Stephanie d’un ton brusque. Commence par le début et dis-moi exactement pourquoi Geoffrey avait pris rendez-vous avec toi aujourd’hui.
Joey ôta son pied de sur la table et se pencha pour se reverser un verre de vin.
— C’est incroyable… Il ne s’occupait de l’affaire que depuis quelques jours, et il a réussi à tout régler sans que nous ayons à aller devant le tribunal. C’est du beau travail, je le reconnais, conclut-elle avec un mélange d’admiration et de frustration.
— Je ne comprends toujours pas un seul mot de ce que tu racontes !
— Tout est terminé, Steph, reprit patiemment sa sœur. Avec l’aide d’un enquêteur privé, Geoffrey St Claire a réussi à prouver que Richard Newman entretenait une liaison avec la femme de son patron. Evidemment, ce n’est pas une bonne nouvelle pour Rosalind ; encore moins pour Richard, qui vient de perdre à la fois son job et son mariage. Mais cela signifie que toi, tu es complètement sortie d’affaire.
Elle sourit avec chaleur à Stephanie — qui la fixait avec une expression complètement abasourdie.
— Et tout ça, grâce à l’arrogant Geoffrey St Claire ! ajouta-t-elle.
— Mais… mais pourquoi aurait-il fait une chose pareille ? bredouilla-t-elle enfin d’une voix faible.
— Parce que son superbe et sexy de frère le lui avait demandé, évidemment ! s’exclama gaiement Joey.
— Jordan ?
— A-t-il plus d’un frère superbe et sexy ?
— Oui, il en a un autre.
— Oh…
Joey eut l’air déstabilisé pendant quelques secondes, mais elle se reprit rapidement.
— Eh bien, cette fois, c’est Jordan Simpson qui a fait la demande.
— C’est Geoffrey qui te l’a dit ? demanda Stephanie, qui n’en croyait toujours pas ses oreilles.
— Oui. En plus de bien d’autres choses. Apparemment, il y a deux semaines, Jordan est entré dans une clinique privée de Los Angeles pour y subir une nouvelle opération.
— A-t-elle réussi ?
— Totalement, répondit immédiatement Joey devant l’inquiétude de sa sœur. D’après Geoffrey, l’articulation de sa hanche était légèrement déplacée : je suis sûre que tu comprends ça mieux que moi. En tout cas, le résultat est que Jordan Simpson a retrouvé l’usage de ses deux jambes sublimes. A tel point qu’il va jouer le rôle principal d’un film, dont il a écrit le scénario au cours de ses six mois de repos forcé.
C’était plus que Stephanie aurait pu désirer ou espérer. Cela expliquait également ce que Jordan faisait dans son bureau, à Mulberry Hall. Mais pourquoi avait-il demandé à son frère d’intercéder en sa faveur dans l’affaire Newman ?
— Je ne comprends pas…, fit-elle en quittant son fauteuil.
— Non ? répliqua Joey en lui adressant un regard pénétrant. Steph, que s’est-il vraiment passé entre toi et Jordan au cours de ton séjour dans le Gloucestershire ?
Depuis deux semaines, Stephanie luttait farouchement pour oublier Jordan, et surtout la façon dont ils avaient fait l’amour. Mais à présent qu’il avait demandé à Geoffrey d’intervenir en sa faveur, elle ne savait plus que penser.
Il fallait qu’elle parle à Jordan. Qu’elle découvre pourquoi il avait fait cette démarche pour elle. Avait-il agi par gentillesse, pour se faire pardonner son attitude irascible ? Et si…
A cet instant, la sonnette de la porte d’entrée retentit, la faisant sursauter nerveusement.
— Tu attends quelqu’un d’autre ? demanda Joey.
— Non. Mais au moins, je sais que ce n’est pas Rosalind Newman qui vient de nouveau m’insulter !
— Peut-être vient-elle s’excuser ?
— La pauvre, fit Stephanie en se dirigeant vers la porte.
Quand elle l’ouvrit, Jordan se tenait debout dans l’encadrement. Elle resta sans voix. Après ce que venait de lui révéler Joey, c’était trop.
Submergée par l’émotion, Stephanie éclata en sanglots.
*  *  *
Jordan s’avança d’un pas et prit Stephanie dans ses bras.
Il ne savait pas très bien à quel genre d’accueil il devait s’attendre, mais il n’avait pas imaginé qu’elle fondrait en larmes !
— Qui est-ce, Steph ?
Une femme aux cheveux roux apparut à la porte du salon. Quand elle vit les larmes de Stephanie, son visage se fit accusateur et inquiet.
— Qu’est-ce que vous lui avez fait ? Une mauvaise nouvelle ? Que s’est-il passé ?
Elle avait posé la question à Jordan ; à peine les mots avaient-ils franchi ses lèvres qu’elle sembla le reconnaître.
— Oh ! ça alors ! fit-elle en ouvrant de grands yeux verts.
— Vous devez être Joey, répliqua-t-il avec un sourire.
Son visage était presque identique à celui de Stephanie, mais ses cheveux étaient coupés court et elle portait un tailleur chic et classique.
Tout en continuant à le dévisager, elle hocha vaguement la tête.
— Vous désirez sans doute être seuls ? demanda-t-elle.
— Non ! s’exclama Stephanie.
— Si, dit fermement Jordan en resserrant les bras autour d’elle.
Il sourit de nouveau à sa sœur.
— Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance.
— Tout le plaisir est pour moi, murmura-t-elle doucement. Salut, Steph, appelle-moi !
Puis, sans cesser de dévorer Jordan des yeux d’un air à la fois stupéfait et malicieux, elle déposa un léger baiser sur la joue de sa sœur avant de s’éclipser discrètement.
Une fois seule avec Jordan, Stephanie se sentit un peu ridicule de s’être effondrée ainsi. Qu’allait-il penser ? S’essuyant rapidement les joues, elle redressa les épaules.
— Qu’est-ce que tu viens faire ici ? demanda-t-elle en s’écartant de lui. Est-ce bien raisonnable de prendre l’avion alors que tu viens de subir une opération chirurgicale ?
Lorsqu’elle le regarda vraiment, elle sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine. Il s’était fait couper les cheveux, mais pas trop court, et cela le rendait encore plus séduisant qu’auparavant. D’autre part, son visage n’affichait plus cette expression sombre et tendue. Les petites rides entourant ses yeux et sa bouche avaient quasiment disparu et, ainsi rasé de frais, il arborait sa superbe fossette au milieu du menton.
Avec sa veste gris foncé, sa chemise et son pantalon noirs, il était magnifique — en plus d’avoir l’air en pleine forme. Et sa canne avait disparu…
— L’opération a réussi ! s’exclama-t-elle joyeusement.
— Oui, répliqua-t-il avec un large sourire. Grâce à toi.
— Je n’ai rien fait, protesta-t-elle.
— Tu m’as dit et répété que je m’apitoyais stupidement sur mon sort, et que je ferais mieux de faire examiner de nouveau ma jambe, lui rappela-t-il d’un ton grave. Mais dis-moi, serais-je devenu aussi indésirable que tu ne m’invites pas à entrer ?
— Non… Bien sûr que non ! fit-elle en s’effaçant pour le laisser passer.
Le cœur battant, elle le regarda s’avancer. Il s’appuyait légèrement plus sur sa jambe droite, défaut qui disparaîtrait complètement après quelques semaines de marche et d’exercice, elle en était persuadée.
Mais elle ne savait toujours pas ce qu’il faisait chez elle.
Les mains terriblement moites, elle le suivit dans le salon.
— Tu m’as dit que Geoffrey t’avait reproché lui aussi de t’apitoyer sur ton sort, lui fit-elle remarquer.
Il laissa échapper un petit rire doux.
— Venant de ta part, cela a eu plus d’impact.
— Pourquoi ? répliqua-t-elle en le regardant d’un air interrogateur.
— Tu ne comprends vraiment pas ? demanda-t-il, le visage empreint d’une expression indéchiffrable.
— Non.
Il était si beau, songea-t-elle en se sentant soudain devenir faible. Si merveilleusement beau…
— Je te l’expliquerai dans une minute, dit-il brusquement. Je comptais arriver avant le rendez-vous de Geoffrey avec ta sœur, mais, malheureusement, mon vol a eu du retard.
— Qu’est-ce qu’il se passe, exactement ? Tu as été très gentil de demander à Geoffrey de m’aider à me sortir de cette affaire Newman, mais ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi tu as fait cela.
Jordan enfonça les mains dans les poches de son pantalon. C’était si agréable de pouvoir faire un geste aussi simple, sans craindre de se retrouver par terre !
— Tu m’avais aidé, alors j’ai voulu te rendre la pareille.
Tous les espoirs de Stephanie tombèrent en lambeaux. A quoi s’était-elle attendue ? se reprocha-t-elle amèrement. A ce que Jordan lui dise qu’il l’avait aidée parce qu’il l’aimait bien ? Parce qu’il l’aimait tout court ?
— J’apprécie ton geste, mais tu n’avais vraiment pas besoin de te donner tout ce mal pour m’aider.
— J’en avais absolument besoin, bon sang ! répliqua Jordan avec impatience. Rosalind Newman devenait dangereuse. Envers autrui et envers elle-même. Geoffrey est allé voir son avocat et lui a conseillé de l’envoyer chez un psychologue ou un psychiatre avant qu’elle ne commette l’irréparable.
— Conseillé ? répéta Stephanie.
Elle avait du mal à imaginer l’arrogant Geoffrey St Claire en train d’offrir un innocent conseil.
Jordan lui adressa un sourire malicieux.
— Bon, d’accord, répondit Jordan avec un petit sourire. Il a inclus cela dans un marché. Il a dit à son avocat que si elle se faisait soigner, tu renoncerais à la poursuivre en justice.
— Mais je n’avais pas l’intention de…
— Tu pourrais peut-être m’offrir un café, non ? l’interrompit-il. Le vol a été long et je suis venu directement de l’aéroport.
— Je… Oui, bien sûr. J’ai du café de prêt. Il reste du vin si tu préfères : Joey n’a pas tout bu. Visiblement, elle a été drôlement secouée par la visite de Geoffrey !
— Il produit cet effet sur la plupart des gens, répliqua Jordan en riant. Et j’accepte volontiers une tasse de café.
Après avoir suivi Stephanie dans la cuisine, il la regarda verser le café dans deux tasses. Elle semblait avoir minci. Et des cernes mauves soulignaient ses beaux yeux verts.
— Comment vas-tu, Steph ? demanda-t-il d’une voix sourde au moment où ils s’installaient de chaque côté du bar.
— Bien. J’ai beaucoup de travail en ce moment. J’ai entendu dire que tu commençais bientôt un nouveau tournage ?
Elle gardait les yeux obstinément baissés sur sa tasse. Si seulement elle pouvait le regarder, lui laisser voir ce qu’elle ressentait vraiment…
— Oui, dans deux mois, répondit-il. Stephanie, je ne suis pas venu ici pour parler de ton travail ou du mien.
Ses cils battirent vivement et elle releva les yeux, avant de les rebaisser aussitôt.
— Je te suis reconnaissante d’avoir pris le temps de passer chez moi. Tu es sans doute très occupé avec ta famille…
— Je suis venu en Angleterre spécialement pour te voir. Je…
Jordan s’interrompit tandis qu’elle redressait la tête et le contemplait d’un air ébahi. Bon sang, cela avait semblé bien plus facile quand il était installé chez lui, à Malibu, s’imaginant en train de lui parler ! A présent qu’il était vraiment en face de Stephanie, il ne savait plus par où commencer.
Après être descendu de son tabouret, il se mit à arpenter la cuisine en essayant de trouver les mots justes.
— Stephanie, si tu ne peux m’offrir que ce que tu ressens envers Jordan Simpson, je suis prêt à l’accepter, pendant aussi longtemps que cela durera.
En proie à une confusion totale, Stephanie le fixa. Les pensées tourbillonnaient dans son esprit comme paralysé.
— Pardon ?
La belle bouche sensuelle de Jordan se crispa.
— Tu as eu la franchise de me dire que le seul intérêt que tu me portais était basé sur le truc que tu éprouvais pour Jordan Simpson, lui rappela-t-il. Alors je suis venu te dire que j’étais prêt à continuer une relation avec toi sur cette simple base.
Stephanie sentit toute chaleur se retirer de ses joues.
— Tu veux que nous vivions une aventure, toi et moi ?
— Non, sapristi ! s’emporta-t-il en fronçant farouchement les sourcils. C’est bien la dernière chose que je désire vivre avec toi !
— Mais tu viens de dire que…
— J’ai dit que j’acceptais ce que tu avais à m’offrir, corrigea Jordan.
Elle essayait désespérément de comprendre ce qu’il disait : il désirait vivre une aventure avec elle, mais il ne le désirait pas. Où voulait-il en venir ? Elle secoua la tête, désemparée.
— Je ne comprends pas.
— C’est pourtant simple, Stephanie ! Si tu refuses de faire partie de ma vie, je ne veux personne d’autre.
Totalement prise de court, elle écarquilla les yeux.
— Je… Mais tu as dit…
— J’ai dit beaucoup de choses, soupira-t-il. Toi aussi. Entre autres, une phrase qui a été source de malentendu pour toi. Stephanie, tu ne m’as jamais servi à me prouver que je pouvais encore désirer une femme. Tu es la seule femme que je désire. La seule.
— Mais… et Crista Moore ? Et toutes ces blondes sublimes que tu fréquentes habituellement ?
— Deux semaines à Los Angeles au milieu de ces « blondes sublimes » m’ont suffi pour constater que je ne désirais plus aucune d’entre elles. La seule qui retienne mon attention est une certaine jeune femme rousse têtue, qui semble déterminée à me contredire sans cesse.
— Oh, mon Dieu… Tu parles de moi on dirait.
— Oui, toi, Stephanie.
Il inspira à fond.
— Je t’aime, bon sang !
— Quoi ? fit-elle, le dévisageant comme s’il venait de tomber d’une autre planète, ou qu’un œil venait d’apparaître au milieu de son front.
— Tu sais, je n’avais encore jamais dit cela à une femme, reprit-il en lui souriant avec tendresse. Alors je m’attendais à un peu plus d’enthousiasme de ta part ! Je t’aime, Stephanie McKinley. Jordan St Claire t’aime, Jordan Simpson t’aime. Nous t’aimons tous. C’est suffisamment clair ?
Stephanie sentit un véritable vertige la gagner, comme au bord d’un gouffre. Un gouffre trop beau, doux et désirable pour être vrai…
— Je… Mais tu… tu ne peux pas m’aimer !
Jordan leva les yeux au ciel. Décidément, ce n’était pas du tout la réaction qu’il avait espérée.
— Pourquoi serait-ce impossible ?
— Eh bien, parce que… parce que je suis une femme ordinaire. Et que toi, tu es…
— Jordan Simpson, je sais. Et je crains que ce ne soit encore pire, en fait. Mais nous en parlerons dans quelques instants. Stephanie, je t’aime, et j’ai besoin de savoir si tu acceptes de vivre une relation durable avec moi. Une relation vraiment durable, insista-t-il d’une voix ferme.
Elle déglutit péniblement. Comment aurait-ce pu être « encore pire » ? Mais elle était trop confuse pour réfléchir à cette partie-là de son discours.
— Tu t’es fait opérer à cause de ce que je t’avais dit à propos de Jordan Simpson, n’est-ce pas ? Parce que tu pensais que je ne te désirais pas tel que tu étais ?
— Ce n’était pas la seule raison. De toute façon, je ne pouvais pas continuer comme ça. Mais vouloir être en pleine forme pour toi a joué un rôle dans ma décision, c’est vrai.
— Jordan, fit Stephanie en secouant la tête, quand j’ai quitté St Claire House, puis quand tu es venu ici la première fois, j’ai essayé de… Je me sentais stupide à cause de ce qui s’était passé entre nous.
Le cœur battant, elle le regarda dans les yeux.
— Je t’ai dit ces choses parce que je pensais que tu t’étais juste servi de moi, avoua-t-elle, se déchargeant du fardeau qu’elle portait depuis trop longtemps. Alors j’essayais de sauver au moins mon amour-propre.
Une lueur dorée illumina le regard de Jordan.
— Tu veux dire que tu n’es pas folle de Jordan Simpson ?
— Toutes les femmes ne le sont-elles pas ? répliqua Stephanie en souriant.
— Non, pas toutes. Et je n’ai pas non plus envie de savoir ce que les femmes pensent de moi.
Il prit ses mains entre les siennes.
— Et tu n’es pas une femme ordinaire, Stephanie. Tu es exceptionnelle. Belle. Intelligente. Et tu es d’une franchise… rare.
Son sourire devint plus grave.
— Au cours de ces moments passés avec toi, dans le Gloucestershire, puis à St Claire House, j’ai eu plus que le temps de constater que tu possédais toutes les qualités que je pourrais désirer chez une femme.
Il resserra passionnément les doigts autour des siens.
— Stephanie, je me fiche que tu sois fascinée par Jordan Simpson : je serai celui que tu voudras que je sois. Mais je voudrais tellement que tu dises… Oh ! pourquoi pleures-tu de nouveau ? gémit-il en voyant les larmes rouler sur ses joues.
— Cette fois, je pleure parce que je suis heureuse ! confessa-t-elle d’une voix étranglée. Je ne suis plus fascinée par Jordan Simpson. Il a servi de support à mes fantasmes les plus délicieux et les plus secrets. Mais c’est Jordan St Claire qui a occupé toutes mes pensées durant ces dernières semaines. C’est de lui que je suis tombée amoureuse. C’est avec lui que j’ai fait l’amour à St Claire House.
Jordan eut l’air totalement éberlué.
— Tu m’aimes ? demanda-t-il d’une voix rauque. Alors que je me suis montré brutal, que j’ai été d’une humeur épouvantable, et même méchant avec toi la plupart du temps ? Surtout après que tu m’as dit que c’était pour Jordan Simpson que tu ressentais un truc.
— Je t’aime, toi, Jordan. Qui que tu sois, affirma-t-elle avec passion en se pressant contre lui. Brutal ou de mauvaise humeur. Fascinant et sexy. C’est toi que j’aime. Tout toi !
Ivre de bonheur, Jordan la serra dans ses bras.
*  *  *
Ils reposaient dans les bras l’un de l’autre, nus et apaisés, heureux. Stephanie se blottit contre le corps qui venait de lui donner un plaisir inouï, une extase irréelle.
— Acceptes-tu de m’épouser, Stephanie ? demanda soudain Jordan d’une voix sourde.
— Oui, de tout mon cœur, répondit-elle en le regardant avec amour.
— Nous n’allons pas nous ennuyer, ensemble, hein ? fit-il en riant doucement.
Non, et leur vie serait longue, espéra Stephanie, avec beaucoup d’amour et des tas d’enfants.
— Est-ce que tu veux bien me dire ce que tu entendais tout à l’heure par « je crains que ce ne soit encore pire » ? demanda-t-elle d’un ton espiègle et tendre.



Epilogue
— A présent, dois-je t’appeler Lady St Claire ? la taquina Joey.
— Stephanie a toujours été une lady, répliqua Jordan en passant un bras possessif autour de la taille de son épouse. Une lady de cœur et d’âme.
Lady ou pas, Stephanie était ivre de bonheur. Les six dernières semaines avaient passé à une vitesse incroyable, tandis qu’ils organisaient le mariage tout en partageant leur temps entre Los Angeles et Londres. Après avoir fermé son cabinet, elle se préparait à en ouvrir un autre en Californie, quand ils reviendraient de leur lune de miel.
L’irréalité de son bonheur avait été encore décuplée quand elle avait appris que Jordan et Geoffrey étaient lords, et Lucan duc de Stourbridge.
Pourtant, elle se sentait toujours la même Stephanie. Comme Jordan était Jordan, tous les Jordan : Jordan Simpson, Jordan St Claire, Lord St Claire. Elle les aimait tous à la folie !
Elle sourit affectueusement à sa sœur.
— Pas de « Lady ». Pour toi, je serai toujours Steph.
Joey lui adressa un clin d’œil complice et s’éloigna rapidement en direction de Geoffrey, dans l’intention évidente de le détourner de sa conversation avec leurs parents et Molly.
Stephanie sourit en contemplant l’immense salle de réception de St Claire House, où se mêlaient joyeusement les membres de leurs deux familles.
— Je t’aime tant, murmura-t-elle d’une voix douce en se tournant vers Jordan.
Il la prit dans ses bras et lui sourit tendrement.
— Je t’aimerai jusqu’à mon dernier souffle, Stephanie, murmura-t-il.
— Aimeriez-vous vous échapper un moment dans un endroit un peu plus intime, Lord St Claire ? J’aimerais vous montrer mes dessous de soie et de dentelle, lui chuchota-t-elle à l’oreille en se haussant sur la pointe des pieds.
Son mari lui adressa un sourire sexy et ravi.
— Je me demandais quand vous alliez vous décider à me le proposer, Lady St Claire !
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